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TROISIÈME PARTIE. 

TROISIÈME PÉRIODE. 

PHILOSOPHIE MODERNE. 

Opposition à la Scholastique par le retour et les 
combinaisons des divers systèmes antiques depuis le 
xv* siècle jusqu'à la fin du xvi*. 1 

> 

Ce système exclusif, suivant lequel l'esprit humain 
prétendait fonder la philosophie par des déGnitions 
et des combinaisons logiques sous l'empire d'un 
principe étranger, l'autorité, et d'après les idées 
d'Aristotc, adoptées sans examen, la scholastique, 
en un mot, avait fourni sa destinée; les querelles 
des deux partis contraires avaient fait déchoir son 
t. n. 1 
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a TROISIÈME PARTIE. 

autorité : les nominalistes portaient aux principales 
bases de l'édifice dogmatique des atteintes asî>ex peu 
ménagées, et l'on commençait à sentir vaguement le 
besoin de consolider la science, et de lui donner 
un nouvel aliment par l'observation de la nature, et 
à l'aide d'une étude plus soignée des langues. Chez 
les mystiques, surtout, un sentiment plus profond 
et plus inquiet réclamait une nourriture intellectuelle 
plus forte que ne pouvaient la lui offrir une creuse 
dialectique et des formules pédantesque. Ce n'était 
point toutefoisde ce côté qu'une révolution complète 
pouvait s'opérer. 

S 276. 

L'esprit humain fourvoyé s'était fait une trop 
longue habitude de cet emploi spéculatif d'idées 
traditionnelles pour pouvoir y renoncer aisément. 
Aussi voit-on encore dans ce nouvau mouvement , la 
pensée , entraînée par la méthode dominante , se 
porter bien moins vers la recherche de ses propres 
principes, des lois de la connaissance et de ses objets, 
que s'attacher à déduire et à développer les consé- 
quences d'idées déjà admises. Peu exercée à obser- 
ver le lien systématique des connaissances, accou- 
tumée à confondre entre elles des notions puisées à 
des sources diverses, elle ne pouvait découvrir le 
vice de ses procédés; et ainsi se prolongeait l 'empire 
des anciennes pratiques. Un attachement péjdâutes- 
que aux idées d'Àristote, le défaut de connaissances 
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TROISIÈME PÉRIODE. 5 
positives, l'absence du goût et d'une culture suffi- 
sante des langues; avant tout, l'autorité redoutable 
de la hiérarchie, un attachement servile aux déci- 
sions traditionnelles sanctionnées par l'Église, dispo- 
sition universelle des esprits, sauf un petit nombre 
de glorieuses exceptions , enfin, le zèle jaloux veillant 
assiduement à la conservation du dogmatisme héré- 
ditaire, tous ces appuis de la scholastique durent 
maintenir long-temps encore sa domination , même 
après que quelques partis philosophiques ou quel- 
ques individus isolés eurent commencé à se révolter 
contre le joug imposé à la raison. 

S 277. 

Il se passa néanmoins sur la scène extérieure un 
certain nombre devénemens importans qui, de près 
ou de loin , amenèrent un changement complet dans 
la constitution politique et ecclésiastique de l'Eu- 
rope , ébranlèrent les soutiens de la philosophie 
dominante , en renversèrent même une partie , et 
par là produisirent dans le monde philosophique et 
savant une révolution féconde en grands résultats. 
Ces événemens sont : les croisades, l'invention de 
l'imprimerie , la conquête de Constantiuople , la 
découverte d'un Nouveau-Monde , la réformation et 
les conséquences plus ou moins immédiates de ces 
mêmes faits , telles que la formation d'une classe 
moyenne et d'une opinion publique, le pouvoir 
temporel raffermi par l'affaiblissement du pouvoir 
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4 TROISIÈME PARTIE, 

spirituel, l'ordre politique assis sur des bases plus 
fixes, les connaissances expérimentales agrandies, 
l'acquisition de modèles et de ressources nouvelles 
par la renaissance de la littérature classique grecque 
et romaine, ainsi que le perfectionnement des lan- 
gues modernes de l'Europe. Alors se fit sentir à la 
conscience humaine le besoin plus pressant d'une 
philosophie qui pût en tous sens la satisfaire , et les 
esprits réclamèrent une plus haute instruction ; en- 
core f 1 1 h t -il d'abord se livrer à des guides étrangers , 
et l'on eut recours aux chefs-d'œuvre de la Grèce et 
de l'ancienne Rome. Ces nouvelles études de la lit- 
térature classique amenèrent avec elles un sentiment 
plus délicat d'humanité et d'urbanité, le respect 
pour le libre esprit de recherche, la honte des 
habitudes serviles de l'intelligence, enfm le mécon- 
tentement de l'état imparfait auquel la science était 
encore réduite , et l'ardeur pour l'améliorer. 

§ 278. 

1 

A côté de ce mouvement que provoquaient et 
conduisaient ainsi des circonstances extérieures , le 
besoin de certaines âmes les portait à s'enquérir 
d'une sagesse supérieure qui fut révélée de Dieu. 
Car les habitudes morales et intellectuelles du monde 
moderne avaient fortement empreint les esprits de 
cette persuasion, que toute certitude, toute sagesse 
pleinement satisfaisante ne peut venir que de Dieu 
môme directement. De là il s'ensuivit que la Bible 
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TROISIÈME PLRIODE. 5 

et la Cabbale furent encore fréquemment invoquées 
comme sources philosophiques. Un préjugé dont 
les Pères de l'Eglise avaient hérité des Juifs, et la 
contradiction d'un grand nombre de systèmes rivaux 
favorisèrent et entretinrent cette soif d'une science 
mystérieuse et divine. 

S 279. 

Il résulta de ces diverses causes que le monde 
s'enrichit d'une grande variété de connaissances of- 
frant plus ou moins de solidité ; les vues particu- 
lières et l'horizon sientiGque s'étendirent; on se prit 
de prédilection pour certains systèmes de la philo- 
sophie grecque , et on disputa sur ces préféreuces; 
on en combina plusieurs, soit en totalité , soit en 
partie, pour les accommoder aux doctrines fonda- 
mentales du christianisme. De là , comparaison et 
jugement de ces systèmes , effort pour étendre et 
raffermir le terrain scientifique, surtout dans les 
connaissances naturelles, si imparfaites encore; d'un 
autre côté, penchant obstiné pour une science oc- 
culte , qui ne fût pas également accessible à chacun ; 
enfin , travail pour fondre ensemble les idées de la 
raison et celles de l'entendement, la théologie et la 
philosophie , Platon et Àristote , en un même corps 
de doctrine. 
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Renaissance de la littérature classique des Grecs en 
Italie; conséquences qui en résultèrent immédia- 

m 

tement. 

S 280. 

Lorsque les Grecs, chez qui une certaine culture 
intellectuelle n'avait jamais cessé detre entretenue 
par les immortels ouvrages de leurs ancêtres (voyez 
$ 2^4), vinrent solliciter, en Italie, des secours 
contre l'invasion menaçante des Turcs , el qu'en- 
suite un assez grand nombre d'entre eux y obtinrent, 
après la prise de Constantinople , un séjour plus 
tranquille que celui de leur patrie, ils apportèrent 
avec eux des connaissances, des trésors littéraires 
de toute espèce, et par là communiquèrent un nou- 
vel esprit aux nations occidentales , préparées à en 
proGier (1}. Parmi ces précieux débris de la Grèce 



(1) Les savans grecs et italiens auxquels on doit la restau- 
ration de la littérature classique, sans appartenir proprement 
à la philosophie, ne laissentpas d'intéresser l'histoire littéraire 
de celte science. Les poètes Dante Al igieri ( né en 1265, mort 
en î3ai ), Franccsco Petrarca (né en i3o4, mort en i3?4) > 
Giovanni Boecaccio (né en i3i3, mort en i3;5), et les deux 
maîtres de ce dernier, Barlaam et Léonce Pilalc, tous deux 
de Calabre, propagèrent, dès avant la Tenue des Grecs, le 
goût de la littérature ancienne, et répandirent ça et là beau- 
coup d'idées philosophiques. Nous citeron.- encore parmi les 
Grecs, outre ceux que nous avons déjà nommés, Emmanuel 
Chrysoloras (mort en 1 4 1 ^ ) * Jean Arçyropulm ( «le Constnn- 
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TROISIÈME PÉRIODE. 7 

se trouvaient les œuvres de Platon et d'Aristote dans 
leur langue originale ; la connaissance s'en répandit 
dans l'Italie et de là en Europe avec une rapidité 
singulière ; les Grecs attachés aux deux écoles con- 
traires, tels que Georges Gemistius Plctho (1) , par- 
tisan des principes néoplatoniciens, et de l'autre 



tinople, mort en i486), commentateur d'Aristote , les deux 
Lascaris et Démctrius Chalcondyle ( morts en 1 5 1 1 ). Ces 
savans, et quelques autres encore, furent les premiers à en- 
seigner la littérature grecque, et servirent utilement les études 
philosophiques, secondés par des Italiens ou d'autres occi- 
dentaux qui s'étaient formés à leurs leçons, par exemple : 
Ambrosio Travcrsari (mort en i4«>9), Gianozzo Manetti (né 
à Florence en 1396, mort en i449)> Giov. Aurispa (né en 
Sicile en 1369, mort en 14^9), Fr. Philelphe (né à Tolen- 
tino en 1398, mort en 1481). Ces trois derniers voyagèrent 
en Grèce pour s'y procurer des manuscrits; Gaarini Guarhw , 
de Vérone (né en 13^0, mort en 1460^, Laur. V alla (voyez 
le § suivant) , Franc. Bracciolini ( né en i58o, mort en 1 4^9) , 
Nie. Perotti (mort en 1480), Rodolphe Agricola, Jovien Pon- 
tantis (morts en i3o3), Hcrmolao Barbaro, Ange Politien 
(voyez § 282), Marsilc Ficin (§ 286), Philippe Beroatde 
(mort en i5o5), J. Heuchlin ( § 283). 

Consultez Humphr. Hodius , De Grœcis illustribus lingua- 
rum gr. litterarumque humaniorum restauratorihus. Lond. 
1742, in-8. — Heeren, Hist. de l'étude de la littérature clas-, 
sique, t. 11 (ail.). — Chph. Fr. Bœrner, De doctis hominibus 
grœcis litterarum graecarum in Italia restau ratoribus. Lips. 
1700, in-8. — Chph. Mcincrs , Biographie des hommes cé- 
lèbres (ail.). 

(1) De Gui-lantinoplc; venu à Flurcnec en i |5f>. 
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côté , Georges Schoiarius, appelé depuis Gennadius; 
Tfiêodore de Gaza (1) , et surtout Georges de Trébi- 
sonde (a) , voués à 1a doctrine d'Aristote , provo- 
quèrent un vif débat (3) sur la prééminence entre 
ces deux philosophies, et toute la modération du 
cardinal Bessarion (4j P ut à peine tempérer la cha- 
leur de cette querelle. 



Georgii Gemisiii Plelonis de Platonicae atque Aristotelic» 
philosophiae differentia ; gr. Ven. i54o, in-4. 

Parmi ses autres ouvrages philosophiques , on compte : 
Libellusde Falo, ejusd. et Bessarionis epist. amœbœaB de eod. 
argumenta cum vers. lat. H. S. Reimari. Lugd. B. 173a, in-8. 
De iv virtutib. cardinalib. gr. et lat. Adr. Occone interprète. 
Bas. i55a, in-8, et al. Voyez Fabric. Bibl. gr. t. x, p. 741. 

(1) "Venu en Italie vers i43o, mort vers 1478. Il était né à 
Thessalonique. 

(2) Né dans File de Crète en i3o,5, professeur de littérature 
grecque en divers endroits de l'Italie, mort en 1484 ou 8G. 

Outre plusieurs commentaires, on a de lui l'ouvrage polé- 
mique : Comparatio Aristotelis et Platonis. Ven. 1023, in-8. 

(3) Voyez à ce sujet une dissertation de Boivin dans les 
Mém. de l'Acad. des Inscr., t. îi, p. 775 scq. 

(4) Né en i3p,5 à Trébisondc, venu à Florence en i438, 
mort en 1472. 

Voyez son ouvrage: In Calumniatorem Platonis, libb. iv. 
Ven. i5o3 et i5i6, dirigé contre les aristotéliciens. — Ejusd. 
epist. ad Mich. Apostolicum de prœstantia Platonis prœ Aris- 
totele, etc.. gr. c. vers, lat., dans les Mém. de l'Acad. des 
Inscr., t. m, p. 3o3. 
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Lutte contre la selwlas tique. 

5 281. 

La première conséquence des nouvelles études 
ecques fut une déclaration de guerre contre la 
holastique, provoquée par le mauvais goût des 
rmesde cette dernière, et par la barbarie de son 
y le, ainsi que par la différence entre les préten- 
les doctrines aristotéliques , et l'esprit véritable 
11 respire dans le* écrits originaux. Les philologues 
»rmolau$ Barbants (1), traducteur d'Aristote , de 
îémistius et de Dioscoride , et singe Potitien ( 2) , 
rentles premiers à entrer en lice ; Laurent V alla (5), 
l'allemand Rodolphe Agricola (4 s'efforcèrent 
déblayer le terrain de la logique , et de rendre 
1 étude plus utile; ensuite vinrent Henri Cornélius 



1) Ermolao Barbara, de Venise, né en 1454, mort en 1493. 

2) Proprement Angelo Ambrogini , ou Cino , dit Potiziano, 
\ Monte Pulciano en 1 1 1 , mort en i4iH- 

3) Lorenzo Valla de Home, né en 1408, mort en 14^7. 
aurentii Valise opéra. Basil, i543, in-fol. — De dialectica 
Ira Aristoteleos. Venet. i499> in-fol. De voluptate et vero 
0 libb. m. Basil. 1D19, in-4. De libéra arbitrio. Ibid. 
H, in-4. 

4) Hudolph Husmann ou Hausmann, né à Bafilen, près 
^roningue, i443> mort en i485. 

îudolphi Agricolœ, De intentione dialectica, lib. m, Colon. 
7, in-4- Ejusd. Lucubrationes. Basil. 1 5 1 8 , in-4: e * 
ra, cura Alardi. Colon. 153g, 11 toII. in-fol. 
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Agrippa de Nettesheim (voy. § 287), Ulrich de 
Hutten (1) , Erasme (2) et son ami J. L. Vives (3) , 
Philippe Mclanchtlwn (S 292), Jacobus Faber (4), 
Marias Nizolius (5) , Jacq. Sadolct (6) et ./ac<^ 
Acontius (7). Les attaques livrées à la scholastique 
par ces savans étaient fort différentes entr'elles, 
d'après les divers point de vue où ils se trouvaient 
placés et les diverses matières dont ils s occupaient. 



(1) Né en 1488, mort en i5a3. 

(2) Desiderius Erasmus, né à Rotterdam en 1467, mort 
en i53G. 

Des. Erasmi Dialogi et Encomium Moriae. Opéra ed. Cle- 
ricus. Lond. 1703. xi voIL in-fol. 

(3) Né à Valence en 1492, mort en i54o. 

Ludovici Vives, De causis corruptaruin artium. Antuerp. 
1 53 1 ; et de iniliis , sectis et laudibus philosophie. Id. de 
anima, et vita Hhb. m. Bas. i538. — Opéra Basil. i555,n 
voll. in-fol. 

(4) Jacques Le Fèvre, d'Étaples en Picardie, mort en 

(5) De Bersello, mort en i54o. 

.lac. Nisolii Antibarbarus , seu de veris principe et vera 
ratione philosophandi contra Pscudo-Philosophos. Libb. îr. 
Panne, i553, in-4» Ed. G. W. Lcibnitz Francf. 1674? in-4- 

(6) De Modénc , mort en 1047. 

.Tac. Sadoleti Phœdrus seu de laudibus philosophia? , libb. 
11. In Opp. Mogunt. 1607, » n ~^ Patav. 1737, etc. 

(7) Né à Trente, mort en i5G6. 

Methoduss. reela invesligandarum tradendarumque artium 
ac scientiarurn ratio. Bas. i558, in-8. 
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Renouvellement des anciens systèmes. 

$ 282. 

La seconde conséquence de ces mêmes études fut 
que les systèmes antiques des Grecs et des Orientaux 
furent remis en lumière, et en cela se manifestait 
encore , d'une manière moins immédiate , l'opposi- 
tion à la scholastique. On commença par le système 
de Platon et d'Aristote : les circonstances et les dis- 
positions antérieures des esprits favorisaient cette 
préférence ; ensuite on s'occupa d'autres systèmes 
se rattachant à ceux-là. Ainsi , a la philosophie pla- 
tonicienne vint se joindre la cabbale , la doctrine 
mosaïque, et la théosophie; à la philosophie d'Aris- 
tote , les systèmes ioniques et atomisliques. Le stoï- 
cisme et lescepticisme trouvèrcntd'abordpeu de par- 
isans. Cependant, comme il est impossible qu'aucun 
mcien système paraisse entièrementsatisfaisant à une 
•poque éloignée de son origine, comme ceux qu'on 
enouvela donnèrent lieu à de vives discussions, et 
[uc leurs défauts ne purent rester toujours cachés, 
>n fut amené tantôt à en combiner plusieurs en- 
emble , tantôt à leur opposer des objections scep- 
iques. Le choix des systèmes, la défense ou l'at- 
aque dont ils furent l'objet, furent déterminés 
l'après deux poiuts de vue différcns, l'un théolo- 
ïique , l'autre naturaliste , selon que chacun se 
>roposait ou de fonder les principes de la théologie, 
m d Y tendre les découvertes des sciences naturelles. 
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/. Platonisme renouvelé : la Cabbalistique , la Magie 

et la T/téoêophie. 

S 283. 

Voytz, outre les ouvrages indiqués au § 282, l'esquisse 
de Thisl. de la philosophie de Buhle (ail.). 

Ludw. Dankegott Cramer, Diss. de causis instaurât® 
sœc. xv, in italia philosopbiae platonica?. Viteb. 1812, in-4. 

. La philosophie de Platon, accueillie d'abord en 
Italie par des imaginations ardentes , fut principale- 
ment favorisée parlesMédicis (Cosmeet Laurent) (1) 
à Florence, où elle excita un vif enthousiasme , mais 
plus encore sous les formes du néoplatonisme que 
dans sa simplicité primitive. Un motif qui servit à la 
recommander était la supposition gratuite, admise 
- «t répétée par plusieurs pères de l'Église, que cette 
doctrine dérivait de la philosophie et de la religion 
des Juifs , ce qui la faisait presque considérer comme 
sœur de la religion chrétienne (2). Le môme préjugé 
lit rapporter les opinions cabbalistiques et mosaïques 
au platonisme. Ce dernier gagnait sans cesse de 
nouveaux partisans par le mécontentement qu'inspi- 



(1) Will. Roscoe, The life of Lorenio de Medici. Liverp. 
i;95, voll. in-4- 

(a) Joh. Pici, Heptaplus, p. 1. Franc. Pici Epit., lib. it , 
p. 88*. 
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raît la philosophie toute logique de 1 école, et le 
besoin d'une doctrine plus satisfaisante sur tout l'en- 
semble de l'esprit humain. Bientôt il s'allia avec le 
mysticisme, se trouva chargé de défendre les idées 
de la raison, de fortifier la croyance à l'immortalité 
de l'âme; servit de contre-poids au naturalisme des 
purs aristotéliciens , et malheureusement aus*i d'ali- 
ment à Ja superstition (sauf l'astrologie, qu'il reje- 
tait) , principalement au sujet de l'influence des 
esprits surnaturels dans l'ordre du monde (1). 

S 284. 

C. Hartzheim, Vita Nie. de Cusa. Trevir. 1730, in-8. 

1 

L'un de ceux qui abandonnèrent les premiers 
l'ornière de la scholastique fut le cardinal Nicolas 
(usanvs (2), esprit d'une rare sagacité, et mathéma- 
ticien habile , très-attaché aux idées de Pylhagore 
qu'il arrangeait et reproduisait d'une manière origi- 
nale par le moyen des mathématiques. Il considérait 
Dieu, *en tant qu'unité absolue, comme ('infiniment 
grand et l'infiniment petit, engendrant de sa propre 
essence l égalité , et ce qui unit l'égalité à l'unité ( le 
Fils et le Saint-Esprit). 11 est , selon lui, impossible 



(1) Ficini , Prœfatio in Plotinum; Pomponatius de incanta- 
lionibus , c. 1. 

(3) Nicolaus Chrypffs de Cuss (d'où Cusanus) dans le pays 
de Trêves, né en i4oi, mort en 1464. 
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de connaître directement cette unité absolue , parce 
que nous ne connaissons que par le moyen du 
nombre ou de la pluralité. En conséquence , il ne 
nous accorde sur Dieu que des notions incomplètes, 
obtenues à l'aide de symboles mathématiques. Quelle 
que soit l'inconséquence qu'on puisse reprocher à 
la manière dont il expose ces idées, et l'obscurité 
de celles qu'il y rattache au sujet du monde ( l'in- 
finiment grand rassemblé en un tout et devenu fini) 
et de l'unité dans laquelle se réunissent le créateur 
et la création ; quelque malheureuse que soit sa ten- 
tative pour expliquer la Trinité et la formation du 
genre humain par ce théisme panthéiste , on ne 
laisse pas de rencontrer dans ses écrits (1) , à côté 
de tout ce mysticisme, des vues profondes, mais 
sans développeraens , sur la faculté de connaître. 
C'est ainsi qu'il observe que les principes de notre 
connaissance sont contenus dans nos idées de nom- 
bres {ratio explicata) et dans leurs rapports, que la 
vérité absolue est au-dessus de notre portée (prœcisio 
vcritatis inattingibilis , opinion qu'il appelait docta 
ivnorantia ) , et qu'une connaissance vraisemblable 
est tout ce qui nous a été accordé. Aussi, en vertu 
de cette doctrine, s'exprimait-il avec un grand dédain 
sur la philosophie de l'école. 

■ 

(i) Nieolai Cusani Opéra. Paris, 1 5 1 4 9 111 ▼oll. ifl-fol. 
Basil. 1 565 , 111 voll. in-fol. De docta ignoranlia , t. ni. 
Apologia doctae ignorantiœ, lib. 1. — De conjecturis, lib. 11. 
De sapicntia, libb. 111. 
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CommenUrius de Platonicœ philosophie post renatas 
litteras apud ilalos rcstauratione, sive Mars. Ficini vita 
autore Joh. Corsio cjus familiari et discipulo. Nunc pri- 
mum in lucem eruit Angélus Maria Bandini. Pis. 1772. 

J. G. Schelhorn , Comment, de vita , moribus et scrip- 
tis Marsilii Ficini , dans les amxnitatt. littcrar. t. 1 , et : 
Ficini opéra in 11 tomos digesta. Bas. i56i. Par. 1 64 1 
in-fol. 

Biographie de J. Pic. comte de la Mirandole , dans Met- 
Tiers , Biographie des savans célèbres, s vol. (ail.); et : 
Pici opp. i486. Bonon. 1496, in-fol. Opéra utriusquc 
Pici. Bas. 1573 et 1601 , 2 vol. in-ibl. 

• 

L'exemple donné par Pléthon et Bessarion (S 181) 
fut encore surpassé par Marsile Ficin (1), médecin 
de Florence , qui servit avec ardeur et avec talent 
la philosophie platonicienne, tant par ses traductions 
de Platon, Plotin , Jamblique, Proclus, etc., que 
par ses écrits originaux consacrés à l'éloge de cette 
philosophie. Cosme de Médicis (mort en i464) se 
servit de lui pour fonder une académie platonique , 
vers 1460 (2). Mais Ficin envisageait le système 
académique du point de vue des néoplatoniciens , 



(1) Né à Florence en 1^33, mort en k'io/j. 

(2) H. Sievckinç , Hist. de l'Académie platonique de Flo- 
rence. Cœtting. 1812, in-8 (ail.). 
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en y mêlant quelques doctrines aristotéliciennes , et 
il regardait l'Hermès Trismégiste des Alexandrins, 
comme l'inventeur de la théorie des idées. Dans sa 
Thcologia platonica, il exposa avec habileté un certain 
nombre d'argumens en faveur de l'immortalité de 
l'âme (i), et combattit l'hypothèse d'une source com- 
mune d'intelligence pour tous les hommes, imaginée 
par Averroes, et soutenue par les aristotéliciens. En 
général ses efforts avaient pour but de tirer parti du 
platonisme tel qu'il l'entendait, en faveur de la reli- 
gion chrétienne. Son enthousiasme gagna Jean Pic, 
seigneur de la Mirandole (2) , savant doué de ta- 
lens supérieurs, mais d'une imagination exaltée. 
Il avait étudié la philosophie des scholastiques , et 
était fermement convaincu que celle de Platon était 
puisée dans les livres de Moïse , trésor commun de 
toutes les sciences et de tous les arts (3). De là le 
zèle qu'il mît à étudier les langues orientales , et par- 
ticulièrement les livres Cabbalistiques , d'où il tira 
la plupart des thèses destinées à cette grande dis- 
putation publique qu'il avait annoncée à Rome, et 
qui ne put avoir lieu (4). De là encore son essai 

(1) Thcologia platonica s. de immortalitate animorum ac 
œterna felicitate, libb. vxm. Id. io Opp., t. 1, Paris , 1641 , 
in-fol. . 

(2) Comte et prince de C.oncordia, né en i463, mort 
en 1^94. 

(3) Heptaplus, p. 1. Basil. 1601. 

(4) Conelusionc* dcccc, Kom. i486, in-fol. , Col. 161g » 
in-8. 



t 
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<1 une philosophie mosaïque dans son Heptaplus. Il 
mit en honneur la Cabbale pour laquelle il avait une 
extrême prédilection ; il y voyait la sagesse de Dieu 
même, une véritable révélation , l'unique voie pour 
démontrer la divine mission de Jésus-Christ, et les 
mystères du christianisme ; enfin il y supposait une 
entière harmonie avec la philosophie de Pythagore 
et de Platon (i). Son plan favori, mais qu'il neut 
pas le temps de réaliser, était de parvenir à faire voir 
l'accord des philosophies platonicienne et aristo- 
télique (a). Dans sa vieillesse , durant laquelle il 
s'affranchit de plusieurs préjugés répandus de son 
temps, il composa une excellente réfutation des 
superstitions astrologiques. La réputation du comte 
de la Mirandole , ses ouvrages et ses nombreux amis 
concoururent à étendre le crédit de la philosophie 
platonicienne et cabbalistique. Son neveu,/. Fr. Pic 
de la Mirandole (tué en i533), marcha sur ses 
traces, mais sans posséder tous ses talens; attaché 
plus exclusivement au pur mysticisme (3) , il com- 
battit à la fois la philosophie païenne et les scho- 
lastiques. 



(1) Apol. , p. 82 — 1 10 — 116. 

(2) Joli. Pici epist. ad Ficin., t. 1, p. ^55. 

(3) On 11 de lui : De studio diTinae et human® sapientiae. 
Edid. .1. F. Buddeus. Hal. 1702, in-8. Examen doctrinœ va- 
nitatis gentilium; de praenotioaibus , dans les Opp. utriusque 
Pici , ci-dessus. Epp. «d. Chph. CeHarius. Jen. 1682 , in-8. 



11. 



> 
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Cabbaiistique. Magie. 

Bukle, Hist. de la philosophie cabbalistique, aux xv* et 
xvi* siècles , dans son Hist. de la philosophie moderne , 11 , 
1. 36osuiv. (ail.). 

Jean Reuchlin (1), zélé promoteur de la philolo- 
gie et de la littérature classique , voyagea en Italie, 
où ses relations avec Ficin et Pic l'attachèrent aux 
opinions pythagorico-platoniques, et à l'étude de la 
Cabbale (2), qu'il répandit en Allemagne par ses 
livres : de verbo mirifico (3) , et de arte cabbaiistica (4). 
— L'ouvrage extravagant du moine franciscain Fr. 
George Zorzi (5) : de harmonia mundi istius , can- 
tica tria , Venet. 1 5a5 , parut sans doute trop rempli 
de rêveries capricieuses et n'exerça pas autant d'in- 
fluence que ceux de Henri Cornélius A grippa de 



(1) Il avait traduit son nom en Capnio; il était né en i455 
à Fforzheim , fut professeur àTubiugue, et mourut en i5a:». 

(a) Biographie de Reuchlin, dans l'ouvrage de Meiners , 
déjà cité 1" partie, n° a. — Siegm, Friedr. Gehres , Vie de Jean 
Reuchlin, etc. Carlsruhc, 181 5, in-8 (ail.). 

(3) Libri m, Bas. in-fol. (i4y4). 

(4) Libri m, Hagen. 1517— i53o, in-fol. 

(5) Franciscus Georgius, dit Venetus , comme natif de 
Venise ; il florissait au commencement du xvi" siècle. 
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Nettesheim (1). Ce dernier joignait à un talent re- 
marquable des connaissances de tous genres ; mais 
son avidité de réputation et de richesse , et son 
attachement à des arts mystérieux donnèrent un 
caractère d'inconstance et d'indécision à sa vie ainsi 
qu'à ses travaux. Il donna , à Dole , avec le plus grand 
succès, des leçons publiques sur l'ouvrage de Reuch- 
lin , deverbo miriflco; d'après le conseil de Tritlieim^ 
qui était le plus fameux adepte de son temps, il 
composa son traité de occulta pkilosophia '2), système 
rempli des chimères d'une philosophie enthousiaste ; 
dans ce livre, la magie, appelée le complément de 
la philosophie, et la clef de tous les secrets de la 
nature, est représentée sous ses trois formes de 
magie naturelle , céleste et religieuse ou cérémo- 
niale , selon la diversité des trois mondes, corporel, 
céleste et intellectuel; là sont énumérées, avec un 
appareil scientifique purement extérieur , les forces 
cachées que les choses d'ici bas ont reçues de Dieu par 
l'entremise de l'esprit du monde. D'après cette ma- 
nière de penser, il était naturel qu'Agrippa devînt 
fauteur du grand art de Raymond Lulle (§ 270) , et 
il l'expliqua dans un commentaire. Cependant sou 
humeur le jetait quelquefois dans des dispositions 
contraires , dans lesquelles il refusait toute confiance 
à la science humaine. C'est sans doute en de pareils 
momens qu'il composa la dissertation qu'il appelle 



(1) Né à Cologne en i486. 

(a) Lib. 1, i53i , libb. ut, Colon. i533 , in-8. 
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cynique , c'est-à-dire mordante : de incertitudine et 
vanitate scientiarum (1). Ce livre , qui obtint en son 
temps un très-grand succès, présente tantôt des rai- 
sons sophistiques, tantôt d'excellentes vues sur les 
défauts réels des sciences : Je but de l'auteur est de 
démontrer l'incertitude et la vanité de toute curio- 
sité scientiûque (2). Agrippa et son disciple Jean 
Wier rendirent un utile service en combattant la 
croyance à la sorcellerie. Après une vie très-aventu- 
reuse, Agrippa mourut, en ib35, à Grenoble. 

S 287- 

a 

Théosophie. 

Le médecin et théosophe Aureolus Theopliraste 
Paracelse (ainsi qu'il s'était surnommé emphatique- 
ment) (3), associa la chimie et la thérapeutique au 
mysticisme néoplatonicien et cabbalistique. Char- 
latan original, avec beaucoup de connaissances pra- 
tiques et un coup-d'œîl d'observateur assez pénétrant, 
d'ailleurs sans préparation ni études scientifiques , il 



(1) Col. 1527, Paris, 1 :>■><.). Antuerp. 1 53o , in-4* 

(a) Voyez sur cet écrivain , Meiners , Biogr. , etc., et Schel- 
Ihorn, dans les Amaenitates litt., L, 11, p. 553. 

Ejus Opéra in duos tomos digcsta Lugd. B. sans date, in-8, 
réimpr. en i55oet 1600. 

(3) Ses noms véritables étaient Philippe Bombast de Hoben- 
hcim; il naquit à Einsielden, en Suisse, en i4y3, et mourut 
en 1 54i à Salsbourg. 
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aspira à la réputation d'un réformateur de la méde- 
cine. Dans ce but, il crut devoir faire usage de la 
cal>bale, qu'il s'efForça de rendre populaire et qu'il 
exposa avec une certaine vivacité d'imagination. Une 
lumière intérieure, une émanation de Dieu, ou de 
l'Être fondamental, l'harmonie universelle des choses, 
l'influence des astres sur le inonde sublunaire , la vie 
de toute la nature, les élémens considérés comme 
des esprits auxquels les corps visibles servent d'en- 
veloppe : telles sont les principales idées théoso- 
phiques et théurgiques développées au hasard dans 
Paracelse de mille manières différentes , et sou- 
vent en termes inintelligibles. Il se fait particulière- 
ment un grand principe, d'un archœwn mystérieux , 
prétendue harmonie entre le sel , le corps et la 
terre; le mercure, l'âme et l'eau; le soufre, l'es- 
prit et l'air. Ses extravagances trouvèrent un bon 
nombre d'adhérens (i). — Comme mystique et théo- 



(i) J. J. Lœs, Theophraste Paracelse de Honenheim, dis- 
sert., dans les Siudien de Creuieret Daub., t. i (ail.). Cf. 
Sprengei , Histoire de la Médecine, in* partie (ail.). Vie et 
Opinions des plus célèbres physiciens de la fin du xvi* et du 
comm. du xvn" siècle , publ. par Thaddei Anselme Rixner , 

et Thaddei Siber, i w cahier. Theophraste Paracelse, Sulzbach , 

1819, in-8 (ail.). 

Pli H. Theophrasti Paracelsi Volumcn medicinae paramirum. 
Argent. 1575, in-8. Et : Œuvres de Paracelse, publ. par 
Joh. H tuer, Bas. 1589, x voll. in-4 (ail.). Strasb. 1616— 18, 
m yoII. in-fol. 
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sophe, Valcntin Weigel (i) suivit l'exemple de 
Paracelse et de Tauler (S 2j5) ; mais les doctrines 
du premier furent surtout étudiées et propagées par 
la société des Rose-Croix , formée au xvn' siècle, 
probablement à l'occasion d'un poème satirique (2) 
du théologien Valenliu Andrew (né en 1 586 , mort 
'en i654 > 

$ 288. 

Cardanus de vita propria; dans la 1" part, de ses Opp. 
ed. Car. Spon. Lugd. i663, 10 vol. in-fol. — Voy. Bayle 
Dict. Sa vie' par W. R. Becker, dans le journal trimestriel 
(Quartalschrift) deCanzler et Meincrs, 3 e année, troisième 
trimestre , 5 e cahier, Id. dans les vies et opinions des phy- 
siciens célèbres, etc. 2* cah. Sultzbach , 1820, in - 8 
(ail.). 



(1) Né à Hayne en Misnie , i533, ministre luthérien à 
Tschopau en Misnie , mort en i588. 

HUtiger, De vîla fntiset scriptis Val. Weigelii, et FoevUch 
de Weigelio , dans les Miscell. Lips. t. x , p. 171. 

Weigelii tractatus de opère mirabili ; arcanum omnium 
arcanorum ; le manche d'or, ou direction pour connaître 
toutes choses sans se tromper, etc., 1678, in-4 (ail.) , et 1616. 
Instruction et introduction pour étudier la théologie alle- 
mande; philos. myst.,etc, 1571. Studium universale ; nosec 
te ipsum s. theologia astrologizata. 1618, et autres années. 

(9) Le Mariage chymique de Christian Rosenkreutz, i6o3 
(ail.). Du même (Andreœ) : Réformation universelle du monde 
au moyen de la fama fraternitatis des rose-croix. Ratish. 1614? 
in-8 (ail.)- 
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Jérôme Cardan (1) , célèbre médecin, naturaliste 
mathématicien , se rapproche de Paracelse par ses 
gulariti s ; mais il lui est très-supérieur par les res- 1 
jrces de son instruction. Pendant sa jeunesse , 
e disposition valétudinaire , et une éducation ty- 
n nique retardèrent le développement de son génie 
iginal, en même temps que les préjugés de l'as- 
Dlogie et d'un prétendu démon familier lui don- 
nent une fausse direction j de là une foule de 
mtradictions étranges dans sa vie et son caractère , 
nsi que dans ses écrits, où Ton ne trouve aucune 
rme systématique , et qui traitent de toutes sortes 
î sujets (2). Tantôt il enseigne, tantôt il combat 
s superstitions de l'astronomie et de la cabbale , et 
môle des observations fines , des vues élevées et 
igénieuses avec les folies les plus bizarres. Las 
îéologiens de son temps , qui le censurent comme 
étérodoxe, l'ont faussement accusé d'athéisme. 



//. Renouvellement de la philosophie d*Aristote. 
Adversaires de cette philosophie. 

S 289. 

Voyez l'ouvrage de J. Launoy de varia Arist. fort , etc. 
ndiqué au § 243. 



(1) Gerooiuio Cardano, né à Pavie en i5oi , mort en i5?6 
(a) Voyei particulièrement ses traités: De subtilitaïe, et 

reium va ricin te. 
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* 

W. L. G. Baron de Ebcrslein, Sur la constitution de 
la logique et de la métaphysique des pur* Péripatéticicns. 
Halle. 1800, in 8 (ail.). 

» 

La philosophie d'Aristote trouva cependant encore 
de nombreux défenseurs. Dès long-temps la scho- 
lastique avait accoutumé les esprits à une extrême 
vénération pour l'auteur de VOrgarwm, et les habi- 
tudes de l'éducation les disposaient à recevoir ses 
idées. Quand on posséda tous ses ouvrages dans le 
texte original, on s'empressa de les étudier A de les 
expliquer, de les traduire, d'en faire des extraits et 
des abrégés. Il se forma une nombreuse école de 
péripatéticiens parmi les théologiens et les médecins. 
Ces derniers, qui étaient plus portés vers le natura- 
lisme , pouvaient sous ce manteau développer avec 
plus de sécurité diverses opinions particulières ap- 
partenant à la philosophie de la nature. La distinction 
de la vérité philosophique et de la foi de l'Église 
leur servait d'abri contre le zèle des orthodoxes, 
prompts à soupçonner l'hérésie. Les partisans d'A- 
ristote se divisèrent, aux xv <! el xvi e siècles, en 
deux partis principaux. Les averroistes , attachés à 
l'interprétation donnée par Averroës (§ 258), et les 
alexandrUtes ou successeurs d'Alexandre d'Aphro- 
dise (§ 1 85 ). Ces deux partis attirèrent si vivement 
l'attention publique par leur débat sur le principe 
de la pensée , et l'immortalité , que le concile de 
Latran, en i5i2, crut devoir trancher la querelle 
dans l'intérêt de l'orthodoxie. 
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itre les plus célèbres péripaléticiens de l'Italie on 
igue Pierre Pomponat (i) de Mantoac. L'alta- 
îent qu'il professait pour les doctrines d'Àristote 
empêcha pas d'apercevoir par lui-môme une 
d'idées neuves T de discerner les côtés faibles 
f-slème aristotélique et de provoquer des re- 
plies plus approfondies, par une discussion pleine 
rce et de sagacité sur divers sujets particuliers, 
ue : l'immortalité de I aine , la liberté , le destin, 
ovidence et les enchantemens; ou, en d'antres 
es, la question de savoir si les phénomènes 
eilleux de la nature sont dûs à l'influence des 
ts, comme le prétendaient les platoniciens, ou 
le des astres. Ayant avancé que , suivant Àristote, 



Né en 1462, mort en i5a5 ou i53o. 
ri Pomponatii opéra de nnturalium euecluiiin admiran- 
1 causis se Q de incantalionibus liber. ïlem de fato , 

arbitrio, prsedestinatione , providentia Dci, libb. v, in 
5 diiTlcillima capita et queestiones théologie® et philoso- 

ex sana orthodoxae Gdei doctrina explicanlur et multis 
ùstoriis passim illustrantur per nuctorem , qui se in om- 

canouicœ scripturœ sanctorumque Doctorom judicio 
ttit. Basil. Ven. i525— 1556— 15«7 , în-fol. 
tsd. Traclatus de immortalitate animrc. fionon. i5i6. Et 
nn La dern. «dît. pub!, nar Chph. Gotlfr. Bard'ili con- 
nue nolicc sur la vie de Pomponat. Voyez encore : J<>. 
)/( ani Diss. de Pctro Poinponafio. Jen. 1709, in-'*- 
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il n'y a point de preuve qui démontre l'immortalité 
de lame, Pomponat s'attira une querelle violente 
et dangereuse dans laquelle il se défendit par la 
distinction entre la foi positive et la science naturelle. 
De son école sortirent plusieurs excellens esprits, 
tels que Simon Porta ou Portius (1) , Paul Jove (2), 
Jules Cas. Scaliger (3) , qui devint aussi l'adversaire 
de Cardan (4), le cardinal Gasparo Contarini, et 
Augustin Niphus (5) ; ces deux derniers prirent part 
à la querelle suscitée à Pomponat et rappelée ci- 
dessus; l'espagnol Jean Genesius Sepuiveda (6), enfin 
le paradoxal et libre penseur Lucilio Vanini (7) , 
brûlé à Toulouse en 1619. Outre Pomponat, qui 
fut le clief des alexandristes péripatéticiens , celte 



(1) Sim. Porta mourut en i555. 

(a) Paolo Giovio, ne à Gomo en i483, mort en 1 55a. 

(3) Délia Scaln, né à Rippa en 1 \8!\ . mort en 1 55g. 

(4) Dans ses Exercitationes de subtilitate. 

(5) Né en 147$, mort en i546. — Libri vi, de intellectu 
et dœmonibus. Ven. 149a, in-fol. Et: Opéra philos. Ven. 
1559, VI V °H- in-fol. Opusc. moralia et politica. Paris, 1645, 
in-4. 

(6) Né en 1491 > mort en 157a. 

(7) Lucilio, ou Jules-César Vanini, était né a Naplcs en 
1586. 

Amphitheatrum œternœ providentiae , etc. Ludg. i6i5, 
în-8. 

De admirandis naturaî, arcanis, etc., libb. îv. Paris, 1616, 
in-8. 

Vie et malheurs, caractère et opinion de Lucilio Vanini, 
athée du xvn* siècle, etc., par W. D. F. Leipz. 1800, in-8 (ail.)- 
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compta encore d'autres savans distingués non 
» de son école, savoir : Nicolas Lconicus dit 
nœus (i), Jacques Zabarclla (2) qui s'écarta sur 
ques points d'Aristote , Caesar Cremonini (5) et 
rois Piccolomini , etc. Du côté dos averroistes, 
s Alexandre dchillinide Bologne (/j), qu'on ap- 
t le second Àristote , Marc-Antoine Zimara (5) 
>an Pietro dans l'état de Naples, et le fameux 
otélicien André Cesalpini (6) , on ne rencontre 

des noms moins célèbres. Cesalpini ût de Taver- 
ne un panthéisme formel , en représentant Dieu 

comme la cause , mais comme le fond même du 
ide , comme la substance des choses, et l'intel- 
nce active universelle comme formant une seule 



) Né à Venise en 1457, mort en i533. 
i) Né à Padoue en 1 53a , mort en 1 58<). — De inventiono 
11 motoris. Fef. 1618, in-4- Opp. philosophica ed. J. J. 
cnreuter, Fcf. 1620, in-4« 

i) Cesare Cremonini, né à Centi, dans le duché de Mo- 
e, en i55a, mort en i65o. 

aes. Cremonini liber de Paedia Aristotelis. — Dialyposis 

vcr?ac naturalis Aristotelicae philosophie. — Illustres con- 

iplationes de anima. — Tractatus très de sensibus esterais* 

internis et de facultate appetitiva. 

(•'0 Alessandro AchilKni, mort en i5i2. 

(5) Mort en i53a. 

(G) Né à Arezzo en 1509, mort en i6o3. 

Andréa? Cesalpini Quœstion. peripateticœ. Libb. r. VeneU 

71 j in-fol. Daemonum investigatto peripatetica. Yen. i5y3, 

4. 
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et même substance avec les âmes des hommes et des 
animaux. Il maintenait fi m mortalité sur ce motif que 
la conscience est inséparable de la pensée. Il admet- 
tait aussi l'existence des démons. 

S 291. 

Pèripatcticiem en Allemagne. 

1 

Voy. la dissertât, de Elswich citée au § 5»4^. 

A. H. G. Heeren, Quelques mots sur les suites de la 
réformation par rapport à la philosophie. Dans la Jiéfor- 
mationsalmanach de \ Kayser , 1819, p. 114. suiv. 

Bien que Luther et Mèlanchthon (1) , au commen- 
cement de la réformation , eussent conçu un préjugé 
défavorable contre la philosophie d'Aristote , par le 
môme mouvement qui leur avait fait rejeter la scho- 
lastique , tous deux cependant finirent par renoncer 
à cette prévention, et Mèlanchthon , en particulier, 
ne se contenta pas de reconnaître l'indispensable né- 
cessité d'une philosophie pour la théologie, mais en- 
core il recommanda celle d'Aristote par-dessus toutes 
les autres , sans se borner à la dialectique (2). Une 



(1) Né ù Bretton eu i497> mort en i56o. 

(2) Melanchthonis Oratio de vita Aristotelis habita a. i53;>, 
t. 11 declamatt. , p. 38 1 sq., ei t. m. p. 35 1 sqq. Dialectic» , 
Viteb. i534« Initiae doctrinae physicae i54?; epitome philoso- 
phie moralis, Viteb. 1589; de anima i54o, in-8. Bthicas doc- 
trinal eleincnta, Viteb i55o. Ces divers ouvrages, réimprimét 
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île fois depuis la guerre fut déclarée à la philo- 
•hie (vers 1621 ) par Dan. Hoffmann, professeur 
théologie à Helmstaedt, et ses deux disciples r 
bgelus Werdenhagen et Venceslas Schilling (i)_ 
philosophie d'Aristote, prise à sa source même,, 
âgée des subtilités scholastiques qui furent , il est 
, bientôt remplacées par d'autres , dût à l'autorité 
Mélanchthon la faveur qu elle obtint dans les uni- 
cités protestantes, et on y voit paraître une foule 
irégés et de commentaires sur Àristote , qui eu- 
t du moins l'avantage de tenir en haleine les études 
mnelles. Ici se présente, par exemple, Joachim 
nerariiUy mort à Leipsik en i574« Ainsi se ré- 
it la domination d'Aristote , pour subsister jus- 
vers le miKeu du xvn e siècle. Le crédit que lui 
nèrent l'esprit du temps et le suffrage d'un grand 
ibre d'hommes, alors célèbres, fut à peine ébranlé 
quelques esprits indépendans qui osèrent s'é- 
er un peu des doctrines du maître, tels que 
>las Taurellus (2), adversaire de Cesalpiu. 



eurs fois, et réunis dans ses Opp. ed. Caspar Ptucer. 
.. i56a, iv vol!, in-fol. 

Dan. Hofmann , Qui sit verae ac sobriaî philosophi» in 
ogia usus ? Helmst. i58i. Voyez Corn. Martini se ri plu m 
Uibus controversé, etc. Helmstadii agitatis inler Dan. 
îannum et quatuor philosophes. Lips. ïtiao , in- 12. 
I Né à Mûtnpelgard en 1 5 j ~ , mort en 1606. 
B Tauretii Philosophia3 triumphus. Basil, i5?3, in-8. 
. cœsae (contre Cesalpin ). Fcof. i5q?, in-8. Discus- 
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Adversaires de La philosophie d'Arittote. 

S 292. 

Cependant la doctrine aristotélique rencontrait 
de jour en jour de plus nombreux contradicteurs. 
Sans revenir sur les autres écoles en opposition plus 
ou moins directe avec celle d'Aristote, dont l'univer- 
salité contrariait leur propre développement, nous 
citerons, outre Nie. Taurellus , désigné ci-dessus, 
outre Franc. Patrizzi ($297), Bruno, Berigard, 
Magnenm (§ 323) , Telesio ($ 296), et Campanella 
(S 3*7), dont nous parlerons plus tard, Pierre 
Ramm (1), l'un des plus habiles contradicteurs du 
péripatétisme et mathématicien distingué. 11 s'en- 
gagea dans cette lutte par dégoût pour les subtilités 
de l'école, et tenta de mettre en crédit une philo- 
sophie plus populaire, mais il manquait du véritable 



sionesde raundo adv. Fr. Piccolominiutn. Amb. i6o3, in-8. 
Marb. i6o3, in-8. Discussiones de cœlo. Amb. i6o3, in-8. 
Voyez Jac. G. Feuerlin, Dit», apologetica |>ro Nie Taurello, 
De rerum œternitale. Norimb. i?34, in-4. Comprenant aussi 
la Synopsis Aristotelis metapbysices. 

(1) Proprement P. la Ramée, né d'une famille pauvre en 
Pieardie l'an i5i5, tué à Paris dans les massacres de la St.- 
Barthélemyen 167a. 

Joh. Thom. Freigii Vita Pctrî Rami, à la suite des Audo- 
mari Talœi oratiônes. Marb. 1599. — Outre les ouvrages de 
Ramus indiqués aux § i43 et 146, voyez les notes suivantes 
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esprit philosophique , et d'une intelligence assez 
approfondie des principes d'Aristote , qu'il combat- 
ait avec trop de passion , n'y voyant que des instru- 
nens d'erreur. 11 s'en prit d'abord à la logique (i), 
ju'il accusa d'être toute factice , sans ordre et sans 
larté, et il en composa une nouvelle (2) , plus ap- 
»ropriée à l'usage pratique , par laquelle i! s'efforça 
le faire tomber celle d'Aristote. Il envisageait surtout 
1 logique dans le sens de cette définition : ars bene 
isserendi. Au milieu des attaques de ses nombreux 
dversaires , qui n'épargnaient pas les violences contre 
ri, il se fit pourtant quelques partisans (qu'on ap- 
L i la Ramistes), surtout en Allemagne, en Angleterre 
en Écosse ; entre autres ses deux disciples, Thom. 
reigim de Fribourg Ç>) et Franc. Fabricius; Au- 
>mar Tatœus (4) {Ta ion); Wilh. Ad. S cri boni us, 
asp. Pfaffrad (5) , Rud. Goclenius (6) qui a donné 
n nom au sorite régressif, éclectique et estimable 
ychologiste (7); Otto Casmann, disciple de ce 



[1) Animadversiones in Dialeclicam Arislotelis; libb. xx. 
ris i534, in-4* 

[2) Institutiones dialecticae ; lib. 11. Paris, i543, in-8 , 
j8. Scholae dialecticac in libérales ai tes. Bas. 1559, '«-fol. 
itiones apologeticae. Paris, i55i, in-8, et al. 

3) Mort en i583. 

4) Mon à Paris en i56a. 

5) Mort en 1622. 

6) Né à Corbach en i54> > mort à Marbourg en 1628. 

7) "¥v%êX9yf*h* e. de hominis perfcctione, anima et im- 
nis ortu , etc. Marb. i5go — 1597, in-8. — Ejusd. I^agogc 
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dernier, et qui continua de perfectionner son an- 
thropologie psychologique (1). De l'autre côté, les 
principaux adversaires de Ramus sont Ànt. Govea, 
Joach. Perionius , et celui qui fut son meurtrier à 
la Saint-Barthélemy, l'aristotélicien Charpentier (voy. 
indications bibliographiques aux $ i4o, 1^1 et i43); 
en Allemagne , .Tac. Schegk (2 , Nie. FrUchlin , Phil. 
Scherbius (3) , et Corn. Martini (4). — Ainsi que 
Ramus , Sébastien Basso attaqua la physique d'Aris- 
tote (Voy. indic. bibliogr. au § i43). 

III. Renouvellement du Stoïcisme. 

1 

s 293- 

Le Stoïcisme ne manqua pas absolument d'admi- 
rateurs et de partisans pendant cette période; mais 
son rétablissement ne fit pas , à beaucoup près , les 
mêmes progrès que celui de quelques autres sys- 
tèmes, malgré tout ce qu'on eût pu attendre pour 
favoriser cette doctrine de la lecture de Cicéron et 
de Sénèque , et de ses rapports en morale avec le 



in Org. Aristotelis. Fcf. i5q8, in-8. Problemata log. et philos- 
Mari). 1 G 1 4 ? in-8. Voyez en outre ci-dessus § 129. 

(1) Psychologia anthropologica sive animée humanœ doc- 
trina. Hanau, 1694? in-8. 

(a) Professeur de physique à Tuhingue. mort en 1587. 
(3) Mort eni6o5. 
{'l) Mort en i6ai. 
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christianisme. Ce fait a ses causes clans l'esprit do- 
minant de l'époque, dans les formes de renseigne- 
ment établi, et dans les caractères particuliers des 
théories physiques et morales de l'école stoique. 
Celui qui s'en occupa le plus au siècle dont nous 
parlons, fut Juste Lipse (Justus Lipsius , Joost 
Lipss. ) (i). Il s'était d'abord consacré à la philoso- 
phie scholastiquc , mais il l'abandonna ensuite pour 
letude de la littérature classique, particulièrement 
de Cicéron et de Sénèque. Critique et philologue 
distingué , il devint un excellent interprète de la 
philosophie stoique , sans être , à proprement parler, 
philosophe ; et il lui manqua , pour être un vrai 
stoïcien pratique , la constance , ainsi qu'il l'a dé- 
claré lui-même dans ses écrits. En général , son but 
était plutôt d'introduire les lecteurs à l'étude de la 
philosophie stoïque , et de les préparer en parti- 
culier à ia connaissance de Sénèque , sans pré- 
tendre faire revivre cette doctrine , comme conve- 
nant à son époque, et capable d'y régner. Gaspard 
Scioppius (Schoppe) (2), dont le rôle philosophique 
n'est pas non plus très-décidé , publia des extraits 
des ouvrages de Juste Lipse. L'anglais Thom. Gat- 



(1) TNé eu 1 547 à Isca, prés Rruxelles, mort en 1606. 

Justi Lipsii, libb. 11 de constanlia. Francof. i5gi, in~ 
Voyez ci-des«»iis indic. bibliogr. aux § i58 et iG« . — Ejust/. 
Opéra. Antuerp. 1G57, iv voll. in-fol. 

(2) .Né en 157G, mort en 1(^9. 

II. î 
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tacher (1) s'occupa de ce système sous le rapport his- 

torique , ainsi que Claude Saumaise et Dan. Hein- 

sius { 2). 

Essais originaux et combinaisons particulières de 
systèmes philosophiques. 

i° Divers essais. 

S «94- 

Au milieu de ces tentatives pour ramener les sys- 
tèmes philosophiques de l'antiquité, pendant cette 
lutte de l'ancien et du nouveau, et ces efforts dé- 
ployés par la philosophie jusqu'alors dominante, 
non-seulement pour se défendre contre les attaques 
survenues de dm rs côtés, mais encore pour acquérir 
une autorité plus universelle en composant ses dé- 
mêlés intérieurs (3) , on voyait néanmoins apparaître 
de temps à autre quelque génie plus libre, plus origi- 
nal qui osait s'écarter des anciennes voies et se frayer 
un chemin à part , mais malheureusement sans prin- 
cipes capables de le bien conduire , et en tombant 



(1) Mort en 1654. 

(a) Dan. // einsii Oralt. — Pour les ouvrages de Scioppius 
et de Gattacker, voyez la Bibliogr. aux § 1 58 et i63. 

(3) En ce sens, un écrivain qui se distingua particulière- 
ment fut le thomiste (§ 265) Fr. Suarez, mort en 1617, par 
ses Disputationcs metaphysicœ , Mogunt. 161 4, in- fol. 
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dans des aberrations inévitables. Ici encore viennent 
se placer, parmi les Allemands, i\ic. Taurelius, déjà 
mentionné ( § 289), lequel essaya d'établir une dé- 
marcation plus fixe entre la philosophie et la théo- 
logie , et considéra la raison comme la source de la 
connaissance philosophique ; parmi les Italiens , 
Cardan ($ 289) , et Vanini ($ 291 ) , et en France , 
P. Bamus, qui avait en vue une réforme de la phi- 
losophie. Or, comme la méthode jusque-là en usage, 
et qui consistait à obtenir la counaissance philoso- 
phique par de pures formules logiques , ne paraissait 
plus satisfaisante , on tâcha de parvenir à des résultats 
plus sûrs par la voie de l'expérience. Ce nouveau 
besoin se manifesta principalement chez les écrivains 
politiques et les naturalistes. Parmi les premiers, 
Nicolas Machiavel (0, homme d'état formé par la 
lecture des classiques et par l'étude du monde , avait 
exposé , avec une habileté supérieure, dans le Prince 
( 1 5i5) , un tableau de la politique telle qu'elle s'of- 
frait ordinairement à ses regards ; et Jean Badin (2), 
abandonnant dans sa Republique les doctrines de 



(!) Niccolo Macchiavclli, né à Florence en 1496, mort 
en 1527. 

Joh. Fr. Ckrùtii De Nie. Macchiavello , libb. ni, Lips. et 
Hal. i?3i , in-/j.— Opère i55o, in-4 , etc. Milan, 180a, x 
voll. in-8. Flor. 1820, x voll. in-8. 

(a) Joh. Bodin, né à Angers ver» i55o, mort en 1596. 

De la république. Pari*, i5 7 r>, in-fol. , et 1578. En latin, 
i58t), in-fol. 
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Platon et d'Arislote ,< avait tenté d'ouvrir une router 
moyenne entre la justice rigoureuse et la prudence 
sans garanties légales, entre la monarchie et la démo- 
cratie. 

2°. Te/esio. 

s 295. 

Fr. Baco , De principes et originibus secundum fabu- 
las Cupidinis et Cœli, sive de Parmcnidis et Tclesii et 
prsecipuc Democriti philosophia traclata in fabula de Cupi- 
dine. Opp. t. m ed. Elz. p. 208. 

Jo. Ge. Lottvrt Diss. de Bernardiui Telesii philosopha 
Itali vila et philosophia. Lips. 1726-1735, in-4- 

Vie et opinions des plus célèbres physiciens à la fin du 
xvi c et au commencement du xvn p siècles; publ. par Th. 
Aug. Rixner et Siber; 111 e cah. Sulzb. (ail.). 

Une réforme fut tentée dans la philosophie natu- 
relle par Bernardin Telesio. INé en i5o8 à Cosenza 
dans l'état de Naples, il reçut de son oncle, à Milan, 
et ensuite à Rome, une instruction classique, puis 
il s'adonna avec ardeur, à Padoue , aux études phi- 
losophiques et mathématiques, et conçu!, dans ces 
divers travaux , de 1 eloignement pour la doctrine 
d'Aristote. Dans un âge plus avancé, il puhlia avec 
lin grand succès un livre de natttra jiucta propria 
principia (1). Il enseigna à ÏNaples la philosophie 



{ 1) Les deux premiers livre* parurent à Home eu i56"), 
in-4- I/ouvrnge entier fui ensuite publié à Naples en i58(> 
et i588. 



* 
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.naturelle i et fonda une académie dite Telesiana ou 
Cosantina, consacrée à l'abolition de la philosophie 
aristotélique. Les persécutions des moines le forcè- 
rent de se réfugier à Cosenza, où il mourut en i 588. 
Son système présente un pur naturalisme , qui se rap- 
proche d i\s v u e s de P a rm c n i d e (§ 99). C e q u i I re p roc he 
surtout à Aristole dans son système naturel , c'est d'y 
avoir donné pour principes de pures abstractions [abs- 
tracta et non entià). Pour lui, il admet deux principes, 
incorporels et actifs, la chaleur et le froid, et un 
principe corporel passif, la matière, comme l'objet 
auquel se rapporte l'activité des deux autres; il fait 
provenir de la chaleur le ciel, du froid la terre, et 
rend compte, d'une manière fort insuffisante, de 
Voiigine des choses de second ordre par un perpé- 
tuel conflit entre le ciel et la terre. Ayant d'abord 
attribué la sensibilité à ses deux principes incorpo- 
rels, il fut induit à donner des âmes aux plantes et 
aux bêtes. Mais lame immortelle de l'homme est 
essentiellement distincte de celle des animaux, et 
elle lui est donnée directement par Dieu au moment 
de la génération (1). La sensation n'est pas une pure 
passivité, c'est une perception des changemeus pro- 
pres de l'esprit (2). Hors de ces hypothèses, Telesio 
est empirique et sensualiste. Ses adversaires, Marta 



(1) De rer. nat., I. v, c. 1 sq. 
(•1) Ib. vin, 21. 
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et C/Uocci, furent à leur tour combattus par Cain- 

panella (i) ( § 3 18). 

5°. Franc. Patrie xi. 

Vie cl opin. des plus célèbres physiciens, etc. ; publ. 
par Rixner et Siùer; iv e cahier , Franc. Palrizzi , 1823 , 
in -8. 

François Patrizzi (2), auteur d'un nouveau sys- 
tème d'émanation , en emprunta les matériaux de 
divers côtés, mais principalement aux néoplatoni- 
ciens, et aux prétendus monumens primitifs du mys- 
ticisme antique recueillis par eux, enGn au système 
de Telesio ( $ précéd.). 11 se prépara à ce nouveau 
travail par une longue réfutation d'Aristote (5). Dans 
son système (4) , il essaie de donner la théorie de 



(1) Cainpanellœ philosophia sensibus deinonstrala , etc. 
Ncap. 1590, in-4. 

(y) Né à Cli>fei> en Dalmatie, 1529, professeur de phi- 
losophie platonicienne à Ferrarc et à Rome , où il mourut 
en 1597. 

(3) Discussiones peripaiet 'tcœ , publiées d'abord par parties 
séparées. Ven. 1571 — l58l> iv vol. \oyet ci-dessus 5 i^g. 

(4) Nova de universis philosophia in qua Arislotelica mc- 
thodo non per motum sed per luceui et tum'uia ad nrimam 
causam ascenditur, etc. Ferrar. 1591, in fol. Ven. i5$5. 
Lond. 1611. 
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la lumière en observant la méthode de ce philosophe. 
Il partage le grand tout en quatre parties, savoir : 
Panaugic, Panarchie, Panpsychie et Pancosmie ; et 
rattache à ses hypothèses un recueil de livres mys- 
tiques apocryphes (1). La sagesse est la science uni- 
verselle. La lumière est le premier objet de la con- 
naissance dans le tout. C'est donc par la lumière que 
doit commencer la philosophie ou la recherche de 
la sagesse, r Touic lumière vient de la source de 
toute lumière, Dieu. 2° Dieu est le principe premier 
de toutes choses. 3° Tout est animé. 4° L'univers 
reçoit l'unité et l'ensemble de l'espace et de la lu- 
mière, l'un et l'autre substances incorporelles. Telles 
sont les idées principale* que Patrizzi développa 
dans ces quatre parties. Au reste, ce ne fut pas la 
dernière fois que cette métamorphose des formes 
de la matière en forces spirituelles, servit à l'alliance 
du néoplatonisme et de ses rêves mystiques avec la 
philosophie d'Aristote 

\°. Giordano Bruno. 

« • 

Voyez sur Giord. Bruno, Bruckcr , l. rv cl ttuhle hiftt. 
de la philosophie moderne, t. n p. jo5 seq. Fulleborn , 
Bcitrage, etc. VI* cnh. Heumann Acta philo.sophor. , m* 
cahier, ix, xv (ail.). 



(i) Voyez ks indic. bibtiogr. au § 70. 
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Car. Steph. Jordani Disquisitio historico literaria de 
Jordano Bruno Nolano. 

Fr. Christ, [sauckhard, Diss. de Jordano Bruno. Hàl. 
1783, in-4. 

Mémoire biographique sur Giord. Bruno, par Kinder 
vater; dans les Mémoires de César, tirés de l'histoire phi 
losophique. t. vi , n. 5 (ail.). 

Biographie de Bruno dans Adelung ; histoire de la folie 
humaine, t. 1" II. . 

Fr. Jacobi Lettres à Mendelssohn sur la doctrine de 
Spinosa; 2 e édit. Breslau , 1789, in-8; 1" suppléai. 

Jlcydenreich, Appendice à l'histoire des révolutions opé- 
rées dans la philosophie par Cromaziano, p. 5*57, t. 1 er . 

Un des hommes de cette époque, dont le souvenir 
est le plus intéressant , est un autre italien , Giordano 
Jîruno (Jonlanus tfrunus), remarquable par sa des- 
tinée ainsi que par ses doctrines et ses talens. Il 
possédait une intelligence étendue et i'orte, jointe 
à une imagination vive et fécojide, un caractère élevé, 
mais inquiet et passionné , surtout avide de gloire ; 
* enfin , il avait amassé des connaissances variées dans 
la philosophie ancienne, les mathématiques, la phy- 
sique , l'astronomie, et son goût avait été cultivé par 
la littérature classique. Il était né à i\ola , dans le 
royaume de IN'apIes, vers le milieu du xvi e siècle. On 
sait peu de chose sur les premières époques de sa 
vie. Il entra chez les Dominicains, on ne sait en 
quelle année ni en quel lieu : des doutes en matière 
de religion , et des jugemens hardis sur l'ordre mo- 



- Digitized by^âfifile 



TROISIÈME PKKIODE. \i 
nacal lui firent quitter l'Italie, vraisemblablement 
vers 1080. Il passa à Genève. Son esprit paradoxal 
et pétulant le brouilla avec Calvin et Théodore de 
Bèze. Il se rendit alors à Paris , où il écrivit sur l'art 
de Raymond Lulle, et en donna des leçons publiques. 
De là il alla à Londres , revint à' Paris en 1 585 , s'y 
porta publiquement pour adversaire d'Aristote, ce 
qui lui attira de nombreux contradicteurs. En i5o6 
il enseignait à Wittemberg, puis il séjourna quelque 
temps à Prague, à Helmstaedt, où il taisait des cours 
particuliers, et à Francfort-sur- le-Mein. 11 se re- 
trouvait, en 1593, à Padoue, on ignore pour quel 
motif; après y avoir passé en paix deux années , il 
fut arrêté, en i5o,8, par l'inquisition de Venise. On 
l'envoya à Rome , et il y fut brûlé , comme hérétique 
et violateur des vœux religieux le 17 février 1600. 

S 398. 

Par son caractère d'esprit. Bruno était naturelle- 
ment disposé à repousser l'aride philosophie (pion 
enseignait dans les écoles au nom d'Aristote. Son 
penchant l'entraînait de préférence vers les classique s; 
il fut frappé surtout des vues hardies et larges des 
Kléates et des Platoniciens d'Alexandrie , qui alors 
avaient trouvé en Italie beaucoup d'esprits disposés 
à les accueillir. Il s'en pénétra profondément, et les 
mit en œuvre avec un talent fécond et original. L'u- 
nité de Dieu et du monde , ou, en d'autres termes, 
l'idée que Dieu est le fond même de toutes choses , 
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et leur principe interne, qu'en lui la puissance el 
l'activité, le réel et le possible ne font qu'un tout 
indivisible ; tel est le grand texte développé par 
Philotheos (c'est le nom qu'il se donne) dans divers 
écrits, où l'auteur fait preuve de beaucoup d'imagi- 
nation et de savoir , s'exprimant souvent sur le ton 
de la plaisanterie , et toujours avec esprit. A ces 
idées s'en raitachaicnt beaucoup d'autres, telles que 
l'intention de perfectionner l'art de Lulle , qu'il re- 
gardait comme le précurseur de sa réforme en phi- 
losophie, les hardies découvertes de Copernic, qui 
peut-être éveillèrent ses premiers doutes sur l'au- 
torité traditionnelle , enfin les préjugés dominans 
sur la magie et l'astrologie. Son esprit ardent et son 
caractère inquiet se prêtaient moins à une froide 
démonstration et au développement systématique 
des idées qu'à des rêveries brillantes , dans lesquelles 
il prêtait aux sujets philosophiques toutes les cou- 
leurs de son imagination. 

Les livres de Bruno sont extrêmement rares. 
Fiïllchorn et Buhle ont pris le soin d'en former une 
notice complète. Nous n'indiquerons ici que les 
principaux. 

Jordoni Bruni Acrotisinusscu rationes articuloruui phy 
sicorum adversus Peripatelicos Parisiis proposilorum, etc. 
Viteb. i588, in-8. 

Philotheus Jordanus Brunus Nolaous de compcudiosa 
architeclura cl complemcnlo artis Lullii. Paris, i58i>, 
in-i ». 
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De uinbris idearum , Par. i582, in-8. La seconde partie 
est intitulée : Ars memoria;. 

Id. Délia causa , principio e uno. Venet. (probabl. Par.) 
1 584 > On eu trouve un extrait dans les lettres déjà 
mentionnées de Fr. Jaeobî. 

Id. Dell* infinilo universo c mondi. Venet. (probabl. ) 
Paris 1 584 • in-8. 

Spaccio délia bestia Irionfante. Paris, 1 58/ f , in-8. 

Dcgli eroici furori. Ib. 1 585 , in-8. 

Jordani Bruni explicatio triginta sigillorum ad omnium 
scientarum et artium iuventionem , disposilionem rt me 
moriam quibus adjectus est sigillus sigillorum. 

Id. De Lampade combinatoria Lulliana ad infinitas pre- 
positioncs et média invenienda. \ilcb. 1 087 , in-8. — De 
progressu et Lampade venatorîa logicorum , etc., ibid. 
cod. — De specierum scrutinio et lampade combinatoria 
Ray m. Lulli. Ping. 1 388. Articuli cl\ adv. liujus tempes- 
tatis mathematicos atque philosophos , item clxxx praxes 
ad lolidem problemata. Ibid. eod. — Deimaginum, signo- 
rnm et idearum compositionc ad omnia inventionum , dis- 
positionum et memoriaî gênera libb. III. Francof. ad M. 
1591 , in-8. — De triplici Minium et mensura ad triuni 
spcculativarum scientiarum et mullarumaclivarum artium 
principia libb. v. Francof. i5p,i , in-8. — De monade , 
numéro et figura liber consequens (libres) quinque de 
miniuio magno et mensura. Item de Jnnumeialibus , Im- 
mense et lufigurabili, scu de universo et mundis libb. 'VI il. 
Francof. i5<)i , in-8. 

Les principaux points de sa théologie sont les sut- 
vans : Le principe suprême, Dieu, est ce que toute 
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chose est et peut être. Il est donc nu être unique , 
mais comprenant en soi toutes les existences , le fond 
même des choses et en même temps leur cause produc- 
trice , matérielle et formelle , sans limite dans leter- 
nité de sa durée, natura naturans. Comme première 
cause productrice, c'est aussi la raison divine , univer- 
selle . cpii se manifeste dans la forme de l'univers; et 
c'est lame universelle, qui agit en toutes choses, 
et qui , de l'intérieur de chaque être , lui donne sa 
forme et ses développemens. Le but de celte cause, 
active et finale en même temps, est la perfection de 
l'univers, laquelle consiste en ce que, dans les di- 
verses parties de la matière, toutes les formes dont 
elle est susceptible parviennent à l'existence réelle. 
Être , vouloir , pouvoir et produire, sont termes iden- 
tiques dans le principe universel. L'Être absolu et 
simple est hors delà portée de toutes nos idées, 
parce qu'il n'y a eu lui ni divinité ni multiplicité col- 
lée! ive. Sa substance et sa productivité sont déter- 
minées nécessairement par sa nature ; il ne peut agir 
autrement qu'il n'agit; sa volonté est nécessité, et 
celte nécessité est en même temps la liberté la plus 
absolue. Comme force première et vivante, la divi- 
nité se manifeste de loute éternité par d'infinies 
productions; mais elle n'en reste pas moins une et 
la même, sans fin , sans mesure, immobile et au- 
dessus de tout rapprochement. Elle est en tout, et 
tout est en elle, parce que toute chose se développe, 
vit et agit par elle et en elle ; elle réside dans les 
recoins les plus cachés du inonde comme dans le 
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tout infini; elle agit dans chaque point de l'univers 
comme dans son ensemble, h xaî ttoV; d'où il suit 
que tout vit, tout est bien, tout est en vertu du 
bien et tendant au bien , parce que tout provient de 
l'être essentiellement bon. 

* 

§ 3oo. 

Bruno reproduit cette idée lorsqu'il prend pourpoint 
de départ ie monde, universum, ou , nalura naturata, et 
qti il le # représente comme un, infini, éternel, impéris- 
sable. Le monde n'est néanmoins, dans son extériorité 
et comme contenant en soi le développement de toutes 
choses , que l'ombre qui reproduit la forme du prin- 
cipe suprême. La matière es; son essence fondamen- 
tale; elle est sans doute en soi dénuée de forme; 
mais, comme elle est identifiée à la forme primitive 
et éternelle , elle développe dans son propre sein 
toutes les formes contingentes. Nul n'a mieux ex- 
primé que Pythagore , par ses rapports des nombres, 
le mode de la production des choses par l'Etre infini, 
l'unité, à laquelle l'intelligence humaine aspire sans 
cesse. C'est en développant son unité que le principe 
engendre la multitude des êtres; mais en produisant 
des races et des espèces sans nombre, il ne se com- 
plique lui-même ni de nombre ni de mesure ni de 
relation; il reste un et indivisible en toutes choses, 
à la fois ('infiniment grand et ['infiniment petit. 
Puisque toutes choses sunt animées par lui , l'univers 
peut être représenté comme un être vivant , un 
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animal immense el infini dans lequel tout vit et a«'it 
de mille et mille manières diverses. — Bruno cherche 
à démontrer I éternité du monde par plusieurs ar- 
gumens tirés de la destination de l'homme, de la na- 
ture de la perception sensible , et de l'impossibilité 
de trouver un point central. Ici il applique ingénieu- 
sement , et cherche à déduire , par la méthode phi- 
losophique , le système du monde de Copernic , et 
il réfute habilement les principes contraires . eu parti- 
culier ceux des péripatéticiens. — Le monde n'étant 
qu'une ombre de la forme du premier principe, il 
s'ensuit que toutes nos connaissances ne contiennent 
que des notions de ressemblance et de relation. De 
même que le principe absolu descend et se développe 
dans la multiplicité des êtres , nous produisons à 
notre tour l'unité de l'idée par la compréhension 
collective du multiple. Le but de toute philosophie 
est de trouver l'unité de tous les contraires. — L aine 
en général est dans chaque individu sous une forme 
particulière; comme substance simple , elle est im- 
mortelle, infinie dans ses efforts, et elle donne la 
forme au corps, par extension et contraction. La nais- 
sance est l'expansion du centre, la vie est la durée 
du développement sphérique , la mort le relourdes 
rayons au centre. Le but le plus élevé des actes 
libres est le but même de l'intelligence divine, par 
qui tout se produit. — Le système de Bruno n'est 
autre chose que la doctrine des Kléates et de Plotin, 
épurée et éclairée ; c'est un panthéisme qu'on a sou- 
vent donné à tort pour athéisme . développé avec 
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une force entraînante de conviction, joinle à nue 
grande richesse d'imagination, et on se rencontre 
une foule d'idées fortes, grandes et profondes. Long- 
temps il fut peu remarqué , ou même nullement 
compris, jusqu'à une époque récente où il attira de 
nouveau l'attention à l'occasfon du spinozisrae et du 
système de Schelling, dit la philosophie de la nature. 

. Sceptiques. 
S 3oi. 

Le choc de tant d'opinions et de systèmes enfan- 
tés par l'étude de l'antiquité, parla reproduction, les 
combinaisons et les modiGcations de toutes les ancien- 
nes écoles; en même temps, le besoin de penser par 
soi-même , les acquisitions nouvelles de l'expérience, 
le désir d'arriver à la certitude de la connaissance 
et le manque de principes incontestables; toutes ces 
causes Grent naître, dans quelques esprits calmes et 
peu faciles à séduire, un scepticisme qui se produisit 
avec les divers caractères propres à chacun d'eux. 

Montaigne. 

$ 302. 

Essais de Michel de Montaigne. Bordeaux, i58o. Nomb. 
éditions, celle de P. Coste. Lond. 1724, et Paris, 1725 , 
5 vol. in-4» Lond. 1739 , 6 vol. in- 12 , etc. 



1 



/,8 TROISIÈME PARTIE. 

Eloge tlt; Mich. de Montaigne, couronné à l'acad. de 
Bordeaux en 177/4 ( par l'abbé de Talbcrt ). Par. 1770, 
in- 1 2. Eloge analytique et historique par De La Dixnurie. 
Par. 1 781 , in-8. 

Michel de Montaigne , né en 1 553 dans un château 
de ce nom en Périgord, mort en i5p,2, lut le pre- 
mier qui donna à sa pensée les habitudes sceptiques. 
Avec un esprit richement cultivé par l'étude de l'an- 
tiquité classique et de l'histoire, par une longue 
expérience et la connaissance des hommes , il en- 
visagea le tableau de la vie humaine tel qu'il est , et 
sous le point de vue de sa diversité, sans y apercevoir 
une unité que ne pouvait donner la philosophie, si 
peu «d'accord avec elle-même. De là , une manière de 
voir fort analogue au scepticisme, suivant laquelle il 
donne pour dernier résultat de toute observation et de 
toute pensée, la faiblessede la raison etrincertiludede 
la connaissance humaine, même par rapport à l'ordre 
pratique dont , au reste, il ne conteste pas la vérité . 
se reposant de toutes choses dans la foi à la révéla- 
tion. Montaigne exprime ces idées sur le ton d'une 
candeur exempte de prétention et d'une honorable 
franchise, dans ses £ssais , livre où domine tout le 
charme d'un stvle plein de Gnesse et d'originalité . 
qui en a (ait la lecture favorite des gens de goût. Ce 
livre a exercé dans le monde beaucoup d'influence, 
et a *ubi les jugemens les plus opposés. Quelque 
éloigné de l'immoralité et de l'irréligion q :c fut le 
caractère personnel de cet écrivain , son ouvrage a 
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pu favoriser plus d'une fois des dispositions contraires 
dans l'esprit de ses lecteurs, et môme les y faire 
naître. 

* 

Pierre Charron» 
S 3o3. 

De la Sagesse; trois livres par P. Charron. Bordeaux, 
1601; edit. expurg. Par. 1604; souv. réimp. Petit traité 
de la sagesse; extrait et apologie du livre précédent. 

Eloge de P. Charron , par G. M. D. R. ( George Michel 
de Jîocfiemaillet) , en avant de Fédit. des œuvres de Char 
ron. Par. 1607. Voyez Baylc. 

Montaigne eut beaucoup d'influence sur deux es- 
prits remarquables de son temps, Élienne La Boïtie, 
conseiller au parlement de Bordeaux (mort en 1 565), 
auteur d'un discours sur la servitude volontaire , où 
il développe avec talent un singulier esprit de liberté 
républicaine; et Pierre Charron , né en 1 54 1 ? à 
Paris, homme d'esprit et excellent prédicateur. Ce 
dernier , séduit par un commerce habituel avec Mon- 
taigne , prit le goût du scepticisme , et s'exprima . 
dans son Traité de la Sagesse , avec une grande liberté 
sur les matières de morale et de religion. Selon 
lui, la sagesse est le libre examen des choses com- 
munes et habituelles. Le besoin de connaître la 
vérité est naturel ; mais la vérité n'est qu'en Dieu . 
et l'intelligence humaine ne saurait parvenir à en 
rendre l'image. De là Charron tire «les motifs de 
11. 4 
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méfiance et d'indifférence à l'égard de toutes les 
sciences, des doutes hardis sur la vertu ou ses ap- 
parences, sur les fondemens de la foi religieuse , et 
sur toutes les religions, sans excepter le christia- 
nisme, dont la partie historique et extérieure ne lui 
paraît point d'accord avec la divinité de son origine. 
Mais au fond de tous ces doutes on retrouve pour- 
tant un caractère digne d'estime; ses écrits pré- 
sentent les règles d'une morale très-pure , à laquelle 
il conforma sa vie entière. Il mourut en i6o3, 
décrié comme athée par beaucoup de censeurs qui 
avaient mal conçu ses idées. 

§ 3o4- 

Ainsi , pendant la période que nous venons de par- 
courir, l'esprit humain avait tenté, pour arrivera la 
science, diverses voies où il était déjà entré à d'autres 
époques; savoir, les routes de l'expérience, de la 
raison et de la révélation. Dans aucune des trois on 
ne s'était assez avancé pour rencontrer la certitude 
définitive, parce que Ion n'avait pas encore senti 
le besoin de sonder la faculté de connaître elle- 
même , de l'interroger sur ses lois et sa constitution 
intime; et que Ton songeait plus à poursuivre des 
résultats qu'à approfondir les principes. Les préten- 
tions de l'expérience et de la raison , comme agcns 
de la connaissance , n'avaient point été balancées. 
On n'avait point encore cherché en quel sens la ré- 
vélation peut être considérée comme source de 
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connaissance. Le scepticisme rabattait l'orgueil de 
la philosophie systématique , sans satisfaire la raisons 
et se contentait plutôt de répéter les anciens argu- 
mens dubitatifs qu'il ne songeait à entrer dans de 
nouvelles recherches sur la certitude de la connais- 
sance. Dans cet état d'anarchie entre divers prin- 
cipes, la connaissance plus exacte des anciens ne ser- 
vait qu'à compliquer le débat au lieu de 1 apaiser, et 
aucune science positive ne pouvait prendre le dessus. 
Cependant une fermentation intellectuelle s'opérait; 
une masse considérable de connaissances se répan- 
dait, accompagnée d'une grande variété d'aperçus 
et de systèmes; et la querelle des partis rendait de 
jour en jour plus urgent le besoin d'une recherche 
plus libre et plus approfondie de la connaissance 
humaine , de ses bases premières, de ses formes et 
de ses limites véritables. 

Recherche indépendante, et toujours plus approfondie 
des principes , des lois et des limites de la connais- 
sance humaine. Efforts pour en déterminer l'unité 
systématique. 

S 3o5. 

11 était temps enfin que la pensée humaine prît 
confiance en elle-même, déblayât le terrain do la 
science, et s'avançât dans c es propres *oies. Pins 
d une cause devait l'y déterminer : ses travaux an- 
térieurs l'avaient exercée et assouplie, l'étude des 
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anciens ne cessait de l'animer à des recherches cu- 
rieuses , ses connaissances matérielles s'étaient ac- 
crues; elle éprouvait un vif besoin de donner une 
hase solide aux doctrines morales et religieuses r 
l'harmonie et l'unité à l'étude empirique et ration- 
nelle de la nature , et un lien systématique à la 
philosophie de l'esprit humain, jusque-là incohé- 
rente dans ses diverses parties. Les querelles et les 
erreurs de l'époque précédente n'avaient servi qu'à 
rendre ce besoin impérieux. Ou avait devant soi 
l'exemple des Grecsj, dont jusque-là on avait tenté de 
reproduire les systèmes avec plus ou moins de succès 
ou de talent; mais l'éducation des esprits était dé- 
sormais trop avancée pour qu'on pût se contenter de 
ces études imitatives ; la marche de la civilisation avait 
amené des manières de voir et des habitudes morales 
auxquelles la philosophie grecque ne pouvait plus 
satisfaire , et la scholastique , qui entrait encore 
comme partie essentielle dans l'éducation de la jeu- 
nesse , était plus loin encore de répondre à tous ces 
besoins. 

S 5o6. 

Déjà les mathématiques et l'astronomie avaient 
fait quelques pas au-delà des limites où s'était arrêtée 
la science des Grecs; l'observation et l'application 
des mathématiques avait fait faire d'importantes dé- 
couvertes dans les sciences naturelles, et leur avaient 
imprimé un mouvement qui devait les conduire sans 
cesse à de nouvelles recherches. Cet exemple et 
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ses heureuses conséquences , les noms des Coper- 
nic, des Kepler, des Galilée , des Toricelli , etc., 
provoquèrent un certain esprit d'imitation dans la 
philosophie , à mesure que l'on vit mieux les analo- 
gies de celte dernière avec les études naturelles. 

§ 3o 7 . 

Un besoin qui parait surtout préoccuper l'esprit 
philosophique à cette époque , est celui auquel les 
Grecs n'avaient pu satisfaire , le besoin d'amener à 
l'unité systématique tout l'ensemble de la connais- 
sance. On accorda en outre plus d'attention à la 
question de l'origine , de la vérité et de ln certitude 
de la connaissance , surtout par rapport aux croyances 
sur Dieu , l'immortalité , la liberté , la destination 
de l'homme, la source et l'autorité obligatoire des 
lois morales. De là , suivant que l'on admettait ou 
l'expérience ou la raison comme sources de la con- 
naissance , résultèrent divers systèmes également 
opposés dans leurs conséquences et dans leurs prin- 
cipes. Le scepticisme, qui avait été suscité de nou- 
veau par la discordance des doctrines et des préten- 
tions des dogmatiques , devint plus réservé et plus 
réfléchi , a mesure qu'il renferma davantage ses at- 
taques dans la sphère de la spéculation. 

* 

S 5o8. 

De jour en jour on s'abstint davantage de consi- 
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durer la révélation comme une source de connaissance 
philosophique , et on convint plus volontiers d'attri- 
buer à la raison le droit de prononcer en dernier 
ressort ; néanmoins le supernaluralisme ne laissa pas 
de conserver un pari î puissant, et toutes les fois 
qu'on vit paraître un enseignement emprunté exclu- 
sivement aux formes dialectiques, le mysticisme 
et la théosophie ne manquèrent pas de s'élever en 
sens contraire. Les philosophes qui exercèrent le 
plus d'empire dans la science reconnurent l'accord 
de la raison et de la révélation ; mais la théologie 
positive b arrogea souvent une censure supérieure, 
qui fut considérée d'un autre côté comme un examen 
de la raison sur elle-même. 

Deux hommes de génie , Bacon et Descartes , 
entraînèrent à leur suite l'esprit humain dans une 
direction qu'il a long-temps conservée ; par eux 
l'expérience et la spéculation devinrent les deux 
clefs de la philosophie. Ce mouvement nouveau avait 
commencé en Italie, mais ce fut en Angleterre, en 
France et en Allemagne qu'il put se développer li- 
brement. Les deux nouvelles écoles s'efforcèrent de 
pénétrer dans la réalité des choses, e! de faire valoir 
leurs systèmes par la vérité , l'ensemble et l'univer- 
salité des résultats obtenus; mais dans leur empres- 
sement d'édifier une science nouvelle, elles ne son- 
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gèrent point assez à l'asseoir sur un fondement solide . 
e t ne purent ainsi donner aux nouvelles théories le 
degré de perfection nécessaire pour leur assurer 
une domination universelle. Des divergences s'éta- 
blirent ei> raison des penchans opposés de quelques 
esprits, ici pour l'empirisme , devenu contraire à la 
science et aux vues générales, là pour la démon- 
stration , devenue une manie et une prétention 
exagérées; on ne fut point d'accord sur la valeur et 
l'importance relative de l'entendement et de la rai- 
son , du sens commun et de la spéculation. 

§ 3io. 

Les questions spéculatives et les questions pra- 
tiques sollicitaient en même temps l'intérêt des 
philosophes. Chacun se détermina vers les unes ou 
les autres d'une manière plus ou inoins exclusive. 
De là se formèrent deux partis, qui pouvaient aisé- 
ment se trouver l'un à l'autre des imperfections et 
des défauts , dont ils se prévalaient pour le triomphe 
de leur propre doctrine. Ainsi se prolongeaient des 
débats qui finirent par lasser les esprits, et leur 
donner une sorte d'éloignement pour toute recher- 
che philosophique. 

S Su. 

« 

Mais bien que ces écoles n'aiejrt pas encore re- 
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cherche avec assez de profondeur et d'exactitude les 
bases de la connaissance , il n'en est pas moins vrai 
qu'ellesontdonnéàl'cspritphilôsophiqueplusde force 
et d'étendue; par leurs travaux opposés, les diverses 
branches de la science philosophique firent de no- 
tables progrès, et cette science étendit considéra- 
blement son influence en appliquant sa propre forme 
à toutes les parties des connaissances humaines.. Sa 
méthode se perfectionna, sa langue s étendit, et 
rendit moins rare le goût des recherches approfon- 
dies et rigoureuses. 

S3i2. 

La philosophie pratique fut long-temps négligée 
pour la spéculation vers laquelle s'étaient portés les 
principaux efforts. En morale, St. Thomas (§ 265), 
avec ses nombreux commentateurs les casuistes, et 
chez les protestans Aristote, restèrent long-temps 
en possession de l'enseignement. Les théologiens 
s'efforcèrent avec beaucoup d'ardeur d'attirer dans 
leur domaine exclusif toute la science pratique , et 
de proscrire de ce côté tout esprit de recherche. 
Une idée dominante s'était maintenue depuis les 
siècles de la scholastique , savoir que Dieu est, à titre 
de créateur du monde , la raison dernière de toute 
obligation et de toute loi, en vertu des motifs sub- 
jectifs ou objectifs de sa volonté. L'autorité de la 
révélation soutenait cette opinion , qui en soi n'est 
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point fausse , et on s'appliqua , non-seulement parmi 
les théologiens, mais encore chez les philosophes 
adonnés aux matières théologiques, à développer et 
à fortifier cette doctrine, chacun selon ses vues 
particulières. 

La législation civile , si éloignée par sa nature de 
la théologie, et les discussions sur les rapports lé- 
gitimes des états et des peuples amenèrent insensi- 

0 

blement la philosophie sur un nouveau terrain. On 
voulut ajouter aux croyances dominantes la force 
d'une opinion et d'une foi rationnelles, affermir la 
religion révélée par le secours de la raison, confondre 
les doctrines opposées à la morale ; tous ces motifs 
reportèrent l'attention et l'esprit de recherche vers 
les questions de l'ordre pratique. Alors on voulut à 
l'envi examiner la nature morale de l'homme r et 
réunir en un même tout la philosophie spéculative 
et la philosophie pratique. 

S 3i5. 

Voici en somme les principaux mérites de cette 
période : i° On y voit enfin devenir dominante l'idée 
d'accorder une condition indépendante et un domaine 
propre à la philosophie, comme formant par elle- 
même une partie distincte de la science humaine ; 
2° le système de la connaissance y fut mieux étudié, 
et dans son ensemble et dans ses diverses branches; 
3° les relations de la philosophie avec la théologie 
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devinrent pins indépendantes , quoique celte der- 
nière se soit encore attribué plus d'une fois sur l'autre 
un droit de tutelle et de ceusure; f\° la science elle- 
même gagna chaque jour eu profondeur: elle passa 
du matériel ou de l'objet au formel, c'est-à-dire à 
l'examen de la connaissance dans sa nature, sa lé- 
gitimité et son origine; la même route fut suivie 
par le scepticisme; 5° la méthode philosophique fut 
appliquée avec plus de soin à établir la connais- 
sance et son unité systématique , et l'on essaya un 
art d'introduire à la philosophie (Propœdeutique). 

S 3i4 

Nous diviserons cette période en deux parties; la 
première s'étend jusque vers la fin du xviu c siècle; 
elle comprend les nouveaux systèmes qui 'séle- 
vèrent dans le but de donner plus de solidité aux 
bases de la science , plus d'unité à son ensemble . 
et de traiter complètement certaines parties dans le 
sens dogmatique ; en même temps et parallèlement, 
elle embrasse les progrès du Mysticisme et de la Théo- 
sopbie. Nous subdiviserons cette partie d'après les 
principaux personnages ou événemens qui ont paru 
dans le monde philosophique. La seconde partie , 
députa le dernier cinquième du xvur siècle jus- 
qu'à nos jours, présente la tentative par laquelle 
on a voulu, à l'aide de la méthode critique, consti- 
tuer la raison philosophique dans sou indépendance 
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propre , ensuite les mouvemens et les essais systéina 
tiques, auxquels cette tentative a donné lieu. 



PREMIÈRE ÉPOQUE : DE BACON JUSQU'A KANT , DU XVII e 
SIÈCLE JUSQUE VERS LA FIN DU XVIII e . 

Nouveaux essais plus indépendant tentés par la philo- 
sophie dogmatique et sceptique ; esprit d'examen 
plus approfondi et dirigé vers l'unité systématique* 



ESSAIS POUR FONDER LA SCIENCE PHILOSOPHIQUE SUR 

l'expérience. 

I 

1. Empirisme de Bacon. 
. S ">'5. 

M. M al Ut , the life ofBaco ,en avant de son édition des 
oeuvres de Bacon. Le même ouvrage traduit en français. 
La Haye , 1742, in- 12. Lond. et Paris, 1788, in-8. Id. en 
ail. Berlin , 1780, in-8. 

Sur les services rendus à la philosophie , par Bacon , 
voyez Heydenrcick dans sa traduction nlleni. de Cro- 
maziano , t. 1 , p. 5oG. 



1 
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SprcngeL Vie de Bacon, dans le Biographe (de Halle.} 
t. vin, n° 1 (ail.). 



François Bacon 9 lord de Verulam, vicomte de 
Saint-Àlban , commença en Angleterre la réforme de 
la philosophie ; homme doué de facultés supérieures, 
d'une sagacité profonde, possédant une vaste science 
avec la connaissance du monde et des hommes , mais 
avec un caractère qui ne fut pas entièrement exempt 
de reproches. Né à Londres, en 1 56 1 , il remplit les 
charges les plus éminentes de l'Etat , et mourut 
en 1626. Dans sa jeunesse, il étudia la philosophie 
scholastique d'Aristote et la littérature classique. 
Celle-ci lui apprit à mépriser le vide et l'inutilité de 
la première, et les occupations de la vie publique, 
où il entra ensuite, durent augmenter en lui cette 
disposition. Parvenu à 1 âge mûr , il entreprit la ré- 
forme {magna restauraîio) qu'il jugeait nécessaire 
d'introduire dans la philosophie; il n'exécuta que 
quelques parties de ce grand ouvrage , savoir: De la 
dignité et des progrès des sciences (1), et YOrganon (2) 



(1) De dignitale et augmentis scieatiarum. Eo anglais. 
Lond. i6o5; en lat. 1620. Lugd. Bat. i65a, in-12. Argent. 
i654, in-8;cnall. par J. Herm. Pftngsten. Pestb, 1783, in-8. 
Ses Œuvres, publ. par Will. Rawlay (avec une Biographie 
de Bacon). Amsterd. i665. vi voll. in-12. The works of Fr. 
Bacon en iv voll. Lond. 174°» in-fol., parMallct; édil. la 
plut complète. Lond. i?65 , v voll. in-4 ; edit. latine. Franc- 
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ou méthode universelle ; mais l'influence qu'il 
exerça sur la science philosophique par ces essais, 
lut sans doute plus grande qu elle ne l'eut été s'il 
eût à lui seul produit un système complet. 

* 

• 

Bacon prit une route opposée à celle qu'on sui- 
vait habituellement; au lieu de s'adresser aux no- 
tions de l'entendement à l'aide de la dialectique , 
ce fut sur l'expérience à l'aide de l'induction (mé- 
thode essayée imparfaitement par Télesio , § 296) 
qu'il prétendit reconstruire 1 édifice des connais- 
sances humaines. Tout en reconnaissant que sa phi- 
losophie a bien aussi le défaut d'être trop exclusive , 
on ne saurait trop rendre hommage aux services 
qu'elle a rendus, à l'influence qu'elle a exercée 
du vivant de son auteur et long-temps après, en 
détrônant la philosophie de l'école , en dirigeant 
l'attention des esprits vers la nature et l'expé- 
rience , en rejetant les causes finales de la phy- 
sique pour les reléguer dans la métaphysique , en 
développant avec clarté certains points d'observation 



fort, 1666, in-fol. Lugd. Bat. 1696, vivoll. Lips. 1694, in-fol. 
Amstel. 1684, vivoll. in-12. 1730, vu vol!, in-12. 

(2) Novum organum scicntiarum. Lond. 1630, in-fol. En 
angl. Lugd. Bat. i65o et 1660, in-12. En ail., par G. 
Bartholdy. Berlin, 1793, 2 voll. in-8. 
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psychologique , tels que l'association des idées. Â 
tous ces services rendus par Bacon il faut en ajouter 
beaucoup d'autres encore : sa lutte grave et réfléchie 
contre les superstitions contemporaines, son Or- 
ganwn pour les sciences naturelles, destiné à ré- 
pandre une nouvelle méthode, l'art d'acquérir des 
connaissances par l'induction (i), enfin ce tableau 
systématique de toutes les sciences, ramené dans sa 
base a trois divisions, et les vues de l'auteur pour éten- 
dre et perfectionner toutes ces branches diverses (2). 
Au reste, pour prouver combien se trompent ceux 
qui ne voient dans Bacon qu'un empiriste vulgaire, il 
suffit de rappeler en quels termes il déclare son opi- 
nion sur la science et sur l'objet de la philosophie. La 
science, dit-il, n'est autre chose qu'une image de la 
vérité, car la vérité dans la réalité des choses, et la 
vérité dans la connaissance , ne sont qu'une seule et 
même vérité, et ne diffèrent pas entre elles plus 
qu'un rayon de lumière direct et un rayon réfléchi (3). 
L'objet de la philosophie est triple : Dieu , la nature 
et l'homme; la nature s'offre à notre intelligence 
comme le rayon direct, tandis que c'est pour ainsi 



(1) Nov. Org. L. 1, Apbor. 19 sq. 

(•2) Il fsi très-probable que ce furent les idées de Bacon 
qui suggérèrent à J. Barclay son Traité de Psychologie spé- 
ciale : Ioon anîinoruni. Lond. 1614» »n-8. Nous parlerons plus 
tard de Cumberland et de Hobbes. 

(5) Augm. scient. i,col. 18. 
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dire par un rayon réfléchi que Dieu si» manifeste à 
nous (1). 

II. Philosophie de la nature de Campanella. 

» 

S 3i 7 . 

Thomoe Campanellœ , De libris propriis , et recta ra 
tionestudendisyntagma (cd. Gabr. Naiidaïus). Par. 164*2, 
in-8. Ainslel. i645. Rotterd. 1692, in-4; même ouvrage 
dans : Eh. Crenii, collectio tractatuum de philolog ;iaî stti- 
diis, liberalis doctriuac inibrmalione et educatione litlera- 
ria. Lugd. B. 1696 , in-4« 

Ern. Sal. Cypriani. Vita et philos. Thomae Gampane1l;u. 
Amstclod. 1706, in-8. Ed. 2, 1722, in-8. 

Sur Th. Campanella, dans le Dcutsches Muséum, 1 780 , 
n° 12, p. 48» (alh); et Sehroeckh, Biogr., etc. t. 1, 
p. 281 (ail.). 

Prodromus philosophiœ instaurandae, id est dissertatio- 
nis de natura rerura compendium secundum vera princi- 
pia ex scriptis Th. Campanellœ prxmissum ( par Tob. 
Adami). Francof. 1617 , in-4- 

Doctrine de Thomas Campanella sur la connaissance 
humaine, avec quelques remarques sur sa philosophie , 
par Fulleborn , Bcitrage , vt* cahier , p. 114. 

Outre l'ouvrage de Campanella, déjà mentionné (§ 297, 
en note ) , nous indiquerons ses autres écrits qui sont assez 
rares. De sensu remm et magia. Francf. 1620. — Philoso- 



(1 ) IbUL 111 , cap. 1. 
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pjiia? rationalis et realis partes -v. Paris, i638 , in -4* 
— Universalis philosophie sive metaphysicarum rerum 
juxla propria dograata partes très. Par. i658, in -loi. — 
Atheisinus triumphatus , Roinae , iG5i , in-fol. — Ad 
doctorem gentium de gentilismo non retinendo et de 
praîdestinationc et gratia. Par. 1 636 , in~4 — Realis 
philosophie epilogistica» partes iv : hoc est de reruin na- 
tura , hominuin inoribus , politica , cui civitas solis ad- 
juncta est , œconomica cum adnotalionibus physiologicis 
a Tobia Adami nunc primum édita. Francof. ad M. i623, 
in-4- — Le prodronius philosophie instaurandx. — Civitas 
solis. Ultraj, i643, in- 12. 

Une entreprise analogue à celle de Bacon , pour 
fonder la philosophie sur la nature et l'expérience, 
fut conçue par l'un de ses contemporains , Thomas 
Campanella , né eu i568, en Calabre. Né avec les 
dispositions les plus heureuses , et élevé avec soin , 
il entra dans Tordre des Dominicains, et fil ses cours 
de philosophie , en qualité de novice , dans le mo- 
nastère de Coseriza : a cette époque, il fut induit, 
tant par ses propres réflexions que par les objections 
de Télésio (§296) , à se méfier de la philosophie 
d'Aristote , et s affranchissant de tout attachement 
servile pour celte doctrine, il chercha à satisfaire ses 
doutes en recourant aux autres systèmes de l'anti- 
quité. Il reconnut comme sources uniques de toute 
connaissance, la révélation et la nature. La première 
est le fondement de la théologie , la seconde de la 
philosophie; ces sciences ne sont autre chose que 
l'histoire de DiôU et celle de l'humanité. Le scepti- 
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cisme, chez Campanclla , ne fut qu'une situation 
desprit passagère et tle courte durée; il se hâta de 
la remplacer par un échafaudage dogmatique , cons- 
truit avec trop de précipitation , et sans avoir songé 
à s'y préparer par une propédeutique approfondie. 
Il avait embrassé trop d'études diverses, et aspirait à 
devenir à la fois le réformateur d'un trop grand 
nombre de sciences., pour qu'il lui lut possible de 
pénétrer bien avant dans chacune , et d'en traiter 
d'une manière rigoureuse. Son projet de réaliser une 
réforme complète en philosophie futd'ailleurs troublé 
par les malheurs de sa vie. Accusé d'un crime d'État 
par ses ennemis, il passa vingt-sept années dans une 
prison rigoureuse ; acquitté et remis en liberté 
en 1626, le besoin d'un asile plus sûr le força de 
passer en France, où il mourut en 1639, à Paris. 

S 3i8. 

« • 

Campanella était un esprit éclairé et philoso- 
phique; il joignait à des connaissances très-étendues 
un véritable amour de la vérité, dont il faisait la 
condition première de toute philosophie. Comme 
Bacon j il proposa une nouvelle manière de classer 
les sciences. 11 avait conçu , tant sur la philosophie 
que sur beaucoup d'autres études , d'excellentes vues; 
, mais la vivacité de son esprit l'empêchait d'appro- 
fondir avec patience , et de terminer ce qu'il com- 
mençait. Ses principaux efforts portèrent sur la 
métaphysique , considérée comme fournissant des 
11. 5 
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principes pour lu théologie , les sciences naturelles 
et la morale. Il ne voit qu'une logique et un voca- 
bulaire dans la prétendue métaphysique d'Aristote. 
La véritable métaphysique est, selon lui , une science 
rigoureuse et nécessaire ; les sens ne font connaître 
que les objets isolés , tels qu'ils nous apparaissent , 
mais non leur réalité et leurs rapports généraux. 
La logique n'est point une science qui s'occupe 
du réel et du nécessaire , de Dieu ou de la créa- 
tion ; c'est un art qui a pour objet la langue phi- 
losophique (1). La faculté de sentir est , selon lui, 
notre unique faculté de connaître ( sentire est 
scire), et il y ramène toutes les autres facultés de 
l'esprit; sentir, c'est percevoir une modification 
dont nous sommes affectés ; la réflexion , la mémoire, 
l'imagination ne sont autre chose que la sensibilité 
diversement déterminée; la pensée est l'ensemble, 
la réunion des connaissances données par la sensa- 
tion, et cette réunion doit elle-même être sentie de 
la même manière. 

Avant tout, ce qui occupe le plu» Campanella , 
c'est de rechercher la possibilité d'un dogmatisme 
philosophique à opposer au doute des sceptiques , 
et il donne là-dessus un travail assez complet dans 
sa Métaphysique (livre 1). Tantôt il nie tes motifs 



(1) Philos, rat. P. 11, Dial. , p. 2. 

» 



— 
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du doute établis par i école sceptique , tantôt il les 
restreint ou il repousse les conséquences qu'on en 
a tirées. En général il en appelle à notre désir de 
connaître . véritable besoin qu'éprouve la raison 
d'arriver à la vérité des choses, telles qu'elles sont 
en elles-mêmes. On ne saurait, sans admettre cer- 

m 

tains principes de connaissance , combattre la vérité 
de la connaissance , et le scepticisme lui-même est 
forcé de se soumettre à ces principes. II existe des 
principes incontestables , et qui reposent sur le té- 
moignage des sens. Par les sens , nous apprenons : 
i° que nous sommes, que nous pouvons savoir et 
que nous voulons ; 2* que notre pouvoir , notre sa- 
voir et notre volonté sont bornés ; 5° qu'en même 
temps que nous pouvons > savons et voulons, il existe 
e£ outre des êtres hors de nous. Campanella s'en tint 
à ces principes , sans entrer plus avant dans la diffi- 
culté , parce qu'il considère le monde comme une 
révélation en acte, donnée par la puissance divine 
(operando), révélation qui, avec celle de la parole 
sacrée, est le seul motif légitime de toute ferme 
conviction pour notre esprit. 

§ 520. 

■ 

Le problème de la métaphysique est ainsi conçu : 
Rendre raison des choses selon leur manière d'être , 
et en tant qu'elles existent. Axiome : Certaines choses 
existent et nous apparaissent. Elles sont vraies ou 
fausses , ce qu'il faut examiner d'après la règle de 



4 
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la réflexion : le même ne saurait être et ne pas être ; 
et d'après les propriétés fondamentales de l'être et 
du non-être. Ces propriétés, appelées primalitès, 
sont pour l'êlre: la possibilité ou virtualité (potentia); 
la connaissance ou le savoir (sapientia); et la sym- 
pathie ou l'amour (amor). Ce qui peut être , est; 
ce qui est , doit être. Toute chose doit sentir, être 
sentie et connue, autrement elle serai t v pour nous 
comme si elle n'était point. Tout être tend à se con- 
server ; aucun ne veut sa propre destruction ; sans 
cette disposition il n'aurait ni durée , ni énergie , ni 
existence. Les primalités du non être sont l'impos- 
sibilité ou non-puissance (impotentia), l'absence de 
connaissance (insipientia) , et l'antipathie (odium 
tnetaphysicum). L'existence, là vérité, la bonté, 
dont la manifestation extérieure est la beauté , tels 
sont les trois objets des p ri m al il és de l'être. Ces pro- 
positions conduisent ensuite l'auteur à Dieu, l'être 
premier et suprême , ou la suprême unité fi), dont 
il détermine les propriétés et les facultés principales, 
appelant nécessité l'action de la puissance, destinée, 
l'action de la connaissance , harmonie , l'action de 
l'amour. C'est sur la théologie qu'il fonde sa théorie 
cosmologique, pneumatologique et psychologique, 
dans laquelle il cherche à rendre raison de l'exis- 
tence et de la fin de la création , surtout d'après 
les vues et les hypothèses de quelques autres phi- 
losophes néoplatoniciens , cabbalistes , et d'après 

(i) Metaphys. vu, 1 sq. 
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celles de Télésio. Il reconnaît l'unité de la vie dans 
la nature. Par l'union de l'être et delà nécessité, qui en 
est inséparable, avec le non-être et son caractère de 
contingence fortuite, il explique le mélange de néces- 
sité et de hasard que présente le monde; de là il déduit 
sa théodicée. Il maintient l'existence d'un monde 
incorporel , et d'esprits chargés de mouvoir les astres.. 
L'âme est un esprit corporel qui se connaît soi-même 
comme étant une substance subtile , chaude et lé- 
gère. De ses propriétés fondamentales et de ses 
constans efforts vers l'immortalité , qu'il lui est im- 
possible d'atteindre eu cette vie , Carapanella tire 
la démonstration de son immortalité. — Dans sa 
morale , qu'il fonde sur sa doctrine ontologique , il 
met en avant plusieurs idées neuves. L'Être infini 
est le bien suprême : toutes choses se rapportent 
donc à lui , et tendent vers lui ; c'est la loi religieuse. 
La religion est le chemin qui. conduit l'âme du monde 
des sens au monde invisible , et à la plus haute per- 
fection : elle consiste dans l'obéissance à notre Créa- 
teur, la contemplation des choses divines et humaines, 
et l'amour de Dieu. Ici se placent des considérations 
très-remarquables sur la religion naturelle et artifi- 
cielle , intérieure et extérieure , innée et acquise. 

'S 321. 

La philosophie de Campanella a plus de mérite 
négatif que de valeur positive. On reconnaît un zèle 
sincère et ardent pour la vraie connaissance de la 
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raison dans les luttes qu'il soutint contre la philo- 
sophie aristotélique , l'athéisme , la fausse politique 
ou le machiavélisme , et dans la manière dont il 
défend la liberté de penser et le droit qu a la rai- 
son de se frayer des routes nouvelles ; mais ses 
principes en eux-mêmes , et l'ensemble de son sys- 
tème dans lequel il rattache d'un lien assez faible 
ses propres idées et celles d'autrui , des vérités et 
des conceptions fausses, attestent chez ce philo- 
sophe l'impuissance de résoudre d'une manière sa- 
tisfaisante les grands problèmes de la science. Il a 
néanmoins la gloire d'avoir exprimé clairement le 
besoin de celte solution, dans l'intérêt de la connais- 
sance rationnelle et théologique. 

III. Phiiosop/iie ionique et atomistique modifiée. 

* 

§ 522. 

Bérigard. Magnenus. Sennert. Gassendi. L^nsuf- 
lisance reconnue de la doctrine scholastique aristo- 
télique, particulièrement en matière de philosophie 
naturelle, donna lieu au renouvellement des systèmes 
naturalistes des écoles ioniennes et atomistiques. 
Claude de Guillimert de bérigard (1) proposa un 
, système éclectique emprunté aux Joniens, et une 
doctrine fondée sur les atomes, comme présentant 
un système de la nature approprié aux doctrines du 



(i) Ou Benuregard, né à Moulins en 1578, mort à Padouc 
eu 1667 , ou plus tard. 



1 
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christianisme , lout en s élevant avec liberté contre 
un grand nombre d'erreurs contenues dans rensei- 
gnement scholastique d'Aristote (i). Un autre Fran- 
çais , Jean-Chrysostôme Magnenm (2), recommanda 
la philosophie de Démocrite , sous le rapport de l'ex- 
plication des phénomènes naturels. Daniel Senneft (5) 
tenta aussi de réformer la physique d après les prin- 
cipes de Démocrite (4). Il soutint l'indépendance 
des formes par rapport à la matière , et la création 
des âmes tirées du néant par le Créateur ; sur ce der- 
nier point, il s'engagea » entre lui et J. Freitag, pro- 
fesseur à G rœninguc, un débat, dans lequel il fut 
défendu par son disciple J. Sperling. Pierre Gas- 
sendi (n), qui fut de son temps le plus savant parmi 
les philosophes, et le plus habile philosophe parmi 
les savans , entreprit de défendre, et d'apprécier avec 



(1) Son ouvrage a pour titre : Circuli Pisani, seu de vete- 
riim et peripatetica philosophia dialogi. Udine , 1643 — 47 » 
in-4* Patav. 1661. 

(a) Ou Magnen; né à Luxeuil, et professeur de médecine 
à Pavie , auteur du Deraocritus reviviscens, sive vita et phi- 
losophia Democriti. Ticini, 1646, in-ia. Lugd. Bat. 1648; 
et Hag. Cora. i658, in-12. 

(3) Né à Breslau en 1672, mort en 1637. 

(4) Dan. Sonnerti Hypomnemata physica de reruro natu- 
ralium principiis. Francof. i635 — 1686, in-ia. Physioa. Vi- 
teb. 1618, in-8. Opéra oinnia Venet. 1641 ; réimpr. plusieurs 
fors. Lugd. B. 1G76, vi voll. in-fol. 

(5) Petrus Gassendus, né en Provence l'an lôga, mort à 
Paris en i655. 
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plus d'impartialité qu'on ne Pavait fait jusqu'à lui, la 
philosophie d'Épicure Il se signala par ses vues 
nouvelles en mathématiques, en physique et en phi- 
losophie , portant dans tous ces travaux un grand ju- 
gement et une instruction solide , et il ne se fit pas 
moins remarquer par ses vives et spirituelles attaques 
contre Aristote (2), Fludd (5) et Descartes (4). Il 
exposa avec un véritable amour de la vérité la vie et 
le caractère d'Épicure (5), donna des éclaircissemens 



(1) Sam. Sorberii Diss. de vila et rooribus Pétri Gassendi, 
en avant de son Syntagma philos. Epicuri. 

Bernier, Abrégé de la Philosophie de Gassendi. Paris , 1 678, 
in-8. Lugd. B. 1684 > in-12. 

Bugerel, Vie de P. Gassendi. Paris, 1757, in-12. Voyez 
aussi : Lettre critique et historique à l'auteur de la Vie de 
P. Gassendi. Ib. lyZy, in-12. 

Pétri Gassendi Opéra omnia. Lugd. i658, vi vol. in-foh, 
et Flor. 1727. 

(2) Exercitationes paradoxicœ ad?ersus Aristotcleos, lib. 1. 
Gratianopol. 1624? in-8, lib. 11. Hag. C. i65q, in-4* Cinq 
livres du même ouvrage n'ont jamais été publiés. En réponse 
à ce livre, Henr. Ascan. Engelcke donna une dissert, intit. : 
Censor censura dignus, philosophus defensus. Roslock, 1697. 
En outre, Disput. adv. Gassendi, lib. 1, exercilationum v. 
Ibid. 1699. * 

(3) Examert philosophie Rob. Fluddi. 

(4) Dubitationes et instantiae ad. Cartesium. 

(5) Syntagma philosophiae Epicuri cum refutationibus dog- 
matum quœ contra fidem christianam ab eo asserta sunt ; 
pra?6gitur Sorberii dissert, de vita et moribus P. Gassendi. 



0 
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sur sa philosophie sans en ménager les défauts en 
matière de théologie et de téléologie (doctrine des 
causes finales), et il la fit sertir de base à un nou- 
veau système philosophique (i). 

* 

IV. Droit des gens de Grotius. 

L'esprit de recherche philosophique , après s'être 
appliqué aux phénomènes de la nature , se porta vers 
les questions de droit public et de politique. Hugues 
Grotius, proprement de Groot (2), habile philologue, 
théologien, jurisconsulte et homme d'État, esprit 
savant, judicieux et plein de sagacité , ouvrit les voies 



Hag. Com. i655— 1659, in-4. Lond. *668, in-12. Amst. 
1684, in-4* 

(1) Syntagma philosophicum, dans le t. 1 de ses Œuvres. 
(•2) Né à Delften i583, mort à Rostock en 1645. 

Vita Hugonis Grotii. Lugd. Bat. 1704, in-4. ( P« Ambr. 
Lehmann) , Grotii mânes ab iniquis obtrectationibus vindicati. 
Delft. 1727. tips. 173a, in-8. Biographie de Grotius, par 
Gasp. Brandet Ad. V. Cattenburg. Dordr. 1727—1733, h vol. 
»n-fol. (en hollandais). 

Vie de M. Hugo Grotius, par M. de Barigny. Paris, 1752, 
11 vol. in-12. , 

Hugues Grotius, sa vie et ses écrits, par H. Luden. Berl. 
1807, m ~ 8 ( all 0- 
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à une étude nouvelle du droit et de la morale pra - 
tique par son célèbre ouvrage du Droit de la paix et 
de la guerre (1), premier essai d'un Droit des gens 
traité d'une manière philosophique. Quelques savans 
l'avaient , il est vrai , précédé dans des travaux pro- 
pres à faciliter le sien, entr'autres J. OHendorp (2) , 
Nicolas Hemming (3) , Ben. Winkler et Alberic 
Genlilis (4 . L'esprit généreux et humain de Grotius 
l'engagea dans cette étude par l'espoir de diminuer 
le nombre et la férocité des guerres de son temps. Il 
prit pour point de départ les principes du droit na- 
turel, et à l'aide de son immense érudition, il lâcha 
de rendre sensible à ses lecteurs l'assentiment donné 
par tous les peuples aux idées de droit et de jus- 



(1) De jure belli et pacis. taris , i6a5,in-.j. — Cura coin- 
mentario W. van der Muelcn et aliorum. Amstclod. 1696— 
1703, 111 vol. in-fol. La meilleure édit. Lausanne, 1751, îv 
vol. in -4. Traduction française, par J. Barbeyrac. Amsterd. 
1724, 11 vol. in-4« Grotius illustrants op. H. et S. de Cocccji. 
Wralislaw. 174^ — *752, iv vol. in-fol. Sur les diverses édi- 
tions et commentaires de cet ouvrage, voyez l'ouvrage du 
baron de Omptcda sur l'Histoire du droit des gens, partie 
bibliographique, T'sect., p. 392. 

(2) Né en t5oG, mort en 1567. 

(3) Né à Laland en i5i3. mort en 1600. 

(4) Né en i55i à Castello di San Geuesio dans la Marche 
d'Ancone, mort en 161 1 . 

De jure belli libri très. Hanau , 1698, iu-8. Id. 161s. 

De injustitia bellica Romanorum actio. Oxford, i5yo, in-8. 
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lice , appliquant ainsi à la philosophie pratique la mé- 
thode de l'induction à laquelle il pouvait avoir été 
amené par l'exemple de Bacon. Quoique la richesse 
de ses souvenirs et de ses citations fasse tort quel- 
quefois à son raisonnement, Grotius s'affranchit plus 
qu'aucun de ses devanciers des liens de l'autorité. 
Il pose nettement la question de l'idée du droit qu'il 
entreprend de développer comme une faculté mo- 
rale. Il en recherche le principe dans la disposition 
native de l'homme pour la société (social 'tins , d'où le 
principe : societatis cmtodia) ; il distingue du droit 
naturel (dictamen certœ rationis) , le droit positif 
{jus volun/arium) , soit divin soit humain , toutefois 
il ramène ce droit à une loi divine, positive, uni- 
verselle. Il admet aussi la distinction du droit rigou- 
reux et du droit imparfait, de l'obligation juridique 
et de l'obligation morale. Bien que Grotius n'ait fait 
qu'ouvrir la discussion sur toutes ces matières , il faut 
lui savoir gré d'en avoir provoqué l'examen, et d'a- 
voir amassé de riches matériaux à l'usage de la science. 
Son livre a fait époque, et a été commenté, déve- 
loppé bien souvent eu divers sens. Apres lui , plu- 
sieurs écrivains ûrent faire à la science quelques pas 
rétrogrades, savoir : Jean Sclden (i), par son droit 
naturel hébraïque, continué plus tard par Zcnt- 



(i) Né a Salvitigton, comté de Sussex, en i584, mort 

eu îi'ô.'j. 

Jo. Seldeoi de jure naturali et gentium juxta diiripJiofltn 
Ebraeoruin, Iibl». vu. Lond. 1640, in-fol. Arg. i(i65,in-4- 
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grave (1) et Alberti (2), auteurs ,d'un droit naturel 
chrétien. D'après ces systèmes on ferait dériver le 
de l'état d'innocence primitive. 

V. Matérialisme de Hobbes. 

* 

s 324. 

Thomœ Hobbes, angli Malmesburiensis vita. (Auct. J. 
Aubery) Carolopoli, 1681, in-12. 

Fr. Casp. Hagetnii Memoriœ philosophorum,oratorum. 
Baruthii , 1710, in- 8. 

Rettwig, Epistolade veritate philosophie Hobbesiana?. 
Brem. 1695, in 8. 

Ce fut surtout en Angleterre que la philosophie se 
ressentit de l'influence de Bacon. Son ami Thomas 
Hobbes entra dans ses vues , poursuivit ses idées avec 
plus de rigueur et de conséquence, et en forma une 
doctrine matérialiste. Il était né à Malmesbury , en 
1 588. Ainsi que Bacon , il avait pris dans l'étude de la 
littérature classique le dégoût de la scholastique ; ses 
voyages, ses liaisons avec son illustre compatriote, 
avec Gassendi et Galilée, l'avaient porté à penser 



1 (1) Né à Strasbourg en 1643, mort en 1707. 

Joach. Zentgravii de jure naturali juxta disciplinant chriâ- 
tianorum, libb. mi. Strasb. 1678, in-4. 

(2) Valent. Alberti compendium juris nat. orlhodoxœ theo- 
logiaî conformatum. Lips. 1676, in-8. 
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par lui-même. Mais sa philosophie fut limitée et 
rétrécie par la direction vers un but pratique qu'il 
donna à ses recherches. Considérant la monarchie 
■comme l'unique garantie du repos public, il prit, 
comme écrivain , une part active à la lutte des ré- 
publicains et des royalistes. 11 mourut en 1679, 
après avoir publié divers traités philosophiques et 
mathématiques, par lesquels il avait souvent fait 
scandale , à cause de ses fréquens paradoxes, et des 
reproches d'athéisme qu'il s'attirait. 

Ouvrages de Hobbes : Opéra. Amstelod. i658. 4 vol. 
iii-4. The moral and political Works. Loud. 1750, in-foj. 
trad. en ail. Halle, 1790 et a. suiv. Elementa philosophica 
de cive. Par. 1642 , in-4» Amstel. 1647, in- 12. Levialhan, 
sive de materia , forma et po lesta le ci vital is ccclesiasticœ 
et civilis, (en angl. Lond. i65i , in-fol. ), en lat. Amstel. 
16G8, in-4- Appendix. Amstel. 1668, in-4» Human na- 
ture or the fundamcntal éléments of Policy. Lond. i65o, 
in- 12. Elementorum philosophiae sectio prima de corpore 
(en angl. Lond. 1 658 , in 4) > en lat. Amstel. 1668, in-4. 
De corpore politico , or the éléments of law moral and po 
litical. Lond. 1609, in- 12. Quaestionesde libertate, néces- 
sita te et casu, contra Doctorem Bramhallum. (En angl. 
Lond. i656 , in-4« Hobbes's Tripos in three discourses, 
sur la nature humaine , le corps politique , et la liber- 
té, etc. ). Lond. 1684 , in-8. 

;$ 3a5. 

La liberté de la pensée et la rigueur des déduc- 
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tions sont les caractères que Hobbes semble s'être 
proposé de donner à sa philosophie. Il s'appliqua 
à rejeter tout fait hypothétique ( toute qualitas 
occulta ) , et à s'en tenir exclusivement aux faits , 
qui se réduisaient , pour lui , au mouvement et aux 
sensations. Il déûnit la philosophie (1) la connais- 
sance , obtenue par un raisonnement exact , des effets 
ou phénomènes d'après leurs causes présentes, ou 
des causes possibles d'après leurs effets présens. 
L'objet de la philosophie est tout corps conçu 
comme susceptible d'engendrer un effet, et d'offrir 
une composition et une décomposition. D'après la 
division la plus générale des corps , la philosophie 
se divise en deux parties , savoir : la science des 
corps naturels (comprenant la logique, l'ontologie, 
la métaphysique et la physique) , et la politique ou 
la science des corps politiques (comprenant la Mo- 
rale , comme l'une de ses branches spéciale). Toute 
connaissances provient des sens ; néanmoins les per- 
ceptions sensibles ne sont en nous que des phéno- 
mènes occasionnés par la présence des objets qui 
mettent en mouvement les esprits du cerveau ou es- 
prits vitaux. Penser c'est calculer (compulatio); la 
vérité et la fausseté consistent dans les relations des 
termes du langage , ou dans les définitions. Le fini, 
ou le délimité peut seul être connu; l'infini n'est 
susceptible d être imaginé d'aucune manière , ni par 
conséquent d'être connu : c'est un mot qui ne sup- 

(1) De corp., p. u. 



< 
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pose point une notion quelconque, mais qui est destiné 
à honorer un être dont la connaissance appartient 
uniquement à la Foi. D'où il suit que les doctrines 
religieuses ne sont point du domaine de la philoso- 
phie , mais bien de la législation. Hobbes ne laissait 
donc à la philosophie que la science des corps , la 
psychologie et la politique. Toute sa doctrine se 
rapporte uniquement à l'extérieur, à l'objectif, 
d'autant plus qu'il fait naître les sensations des raou- 
vemens des corps , et qu'il regarde l'âme elle-même 
comme un corps subtil. C'est ainsi qu'il substitua à 
la métaphysique une psychologie qui manque , en 
général % de profondeur, et où l'on trouve quelques 
vues sensées et vraies à côté de doctrines étroites 
et bornées. 

§ 3 2 6. 

Mais sa philosophie spéculative n'a point attiré l'at- 
tention autant que sa philosophie pratique. Ici en- 
core Hobbes s'avance dans une route qu'il s'est 
choisie en toute liberté et qui est fort différente de 
celle des scholastiques. L'objet principal de ses ef- 
forts est de déterminer quelle est la constitution la 
plus durable pour un État, et de fixer un droit po- 
litique : dans ce but , il ne procède point en vertu 
d'un certain idéal comme Platon dans sa République, 
Thomas Morus (1) dans son Utopie (2), Campamlla 

(1) Né à Londres en 1420, décapité en i535. 

(2) Basil. i558; plusieurs autres éditions. 
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dans sa Cjvitas Solis (1), ni comme, plus tard, 
James H arrington (2) dans son Oceana (3) 5 Hobbes 
part de certaines notions sur le droit qu'il a déduites 
d'un état de nature , supposé antérieur à l'état social 
' et considéré uniquement sous le point de vue empi- 
rique (4). D'après sa loi physique, l'homme désire 
tout ce qui peut lui causer du bien-être, et fuit tout 
ce qui lui est nuisible. Sa propre conservation est 
le premier objet de ses désirs comme la mort est ce 
qu'il y a de plus odieux pour lui. Ce qui sert à le 
conserver ou à écarler la douleur est d'accord avec 
la raison, et partant légitime. Le droit est la faculté 
d'employer librement nos forces naturelles d'une 
manière conforme à la saine raison. L'homme a donc 
un droit de propre conservation et de défense per- 
sonnelle , et par conséquent il a droit sur tout ce qui 

1 

peui lui servir à cet effet comme moyen; c'est à lui 
qu'est remis le jugement et le choix de ces moyens, 
ce qui implique un droit qui s'étend à tout. Mais de 
ce droit sur toutes choses doit résulter , par l'effet 
des collisions inévitables dans l'état de nature, une 
guerre perpétuelle de tous contre tous, une absence 
complète de repos et de sécurité qui compromet 
singulièrement la conservation personncllede chacun, 



(1) Voyez le § 3 18, et les indications bibliographiques, 
(a) Né à Upton en 1677. 

(5) Lond. i656. — Avec ses aunes ouvrages, i70oeti?3;, 
in-fol. 

(4) Dans !e livre de Cive* mentionné au § 3a5. 
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■ 

et laisse sans effet le droit que nous y avons attaché. 
La raison ( l'amour de soi ) recommande donc la 
paix, et celle-ci ne peut avoir lieu qu'au moyen 
de contrats , que par l'introduction de la société 
civile ( status civilis) j et qu'autant que le pouvoir ar- 
bitraire de chaque individu est remis à un seul. Ainsi 
la puissance absolue entre les mains du chef, et 
l'obéissance absolue de la part des sujets deviennent 
des conditions nécessaires, et la forme monarchique 
est la meilleure. C'est par les contrats que commence 
dans l'État l'époque du droit obligatoire. — L'amour 
de soi est le fondement de la loi de nature, l'utilité 
en est le but ; ainsi la loi de nature est en même 
temps la loi morale ( lex moralis ). Hobbes a re- 
cours à la Bible pour confirmer par des citations la 
théorie qu'il a d'ailleurs poursuivie par le raisonne- 
ment seul. — 11 n'obtint qu'un petit nombre de par- 
t isans et de juges impartiaux; de cesderniers, la plupart 
étaient étrangers à sa patrie, circonstance qui dût 
augmenter encore le nombre de ses adversaires. On 
remarque parmi ses appréciateurs éclairés , le Hollan- 
dais Lambert Velthuysen (1); parmi ses adversaires, 
Richard Cumberland (2) et Rob. Scharrok (5 . 



(1) Lainberti Veithuysen de principiis justi el deeori, dis- 
scrlatio epistolica , continens apologiam pro tractatu clarissimi 
Hobbcsiî de Cire. Amstelod. 1 65 1 , in-12. 

(a) Voyci § 346. 

(3) De officiis secundum jus naturalc. Oxon, 1G60, in-S. 
II, ' 6 
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VI. Heibert de Cherbury. 

Le lord Edouard Herbert de Cherbury (i), con- 
temporain de Hobbcs, suivit une direction opposée 
en s attachant à un système de philosophie rapporté 
à la Religion. Cet écrivain défendit la doctrine des 
notions innées, et plaça l'origine de nos connais- 
sances non dans les sens ni dans l'entendement, 
mais dans un certain instinct de la raison auquel ces 
facultés sont subordonnées. Il ne ût pas reposer la 
Religion sur une tradition historique ainsi que Hobbes, 
mais sur une lumière primitive et immédiate donnée 
à tous les hommes. Fidèle à cette direction , il tourna 
sans cesse ses recherches plutôt dans le sens de l'i- 
déalisme que de l'empirisme , et approfondit surtout 
la question de la nature de la vérité, qu'il discuta 
dans un traité particulier (2). Il se représentait l'âme 
comme un livre fermé, qui ne s'ouvre qu'au moment 
où la nature le permet. Lame, suivant lui , tire d'elle- 
même des vérités générales (communes notitiœ -en 



(1) Né en i58i , mort en 1648. 

(2) Tractatus de veritate prout distinguitur a revclatiooc, 
a TerlsimiK, a possibili et a falso. Lut. Paris., 1624 et i633. 
Lond. i645 , in-4; i656, in-12. (Avec le traité de Causis 
errorum). Du même: De religionc gentilium errorumque apud 
cos eau-sis. Lond. 1645, in-8, 1" partie; complet i663, îh-4* 
cl 1670, in-8. 
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faveur desquelles les hommes sont unanimes et qui 
doivent servir à lever tous les doutes, à terminer 
tous les differeus en matière de théologie et de phi- 
losophie. Herbert maintenait en outre une Religiou 
et le droit accordé à celle-ci de vérifier toute Reli- 
gion proposée comme révélée (1). Un défaut de clarté 
dans la marche de ses idées et dans son langage , ainsi 
que la faveur dont jouissait de son temps l'école em- 
pirique, firent que les doctrines de cet écrivain n'ob- 
tinrent pas beaucoup de succès. D'un autre côté , il 
fut décrié par les théologiens. 

Vil. Auteurs de recherches mystiques sur la nature , 

Théosophes. 

S 328. 

A la même époque , Jean-Baptiste V an H e (mont (2) 
appliquait le mysticisme aux études naturelles : à 
un vif sentiment de la vanité de la scholastique qui 
lui avait été enseignée à Louvain par le jésuite Martin 
del Rio, il joignit la lecture de Kempis, Tauler 
(S 270) et Paracelse, etdeviutun médecin enthou- 
siaste. Malgré ses nombreuses illusions, la supério- 
rité naturelle de sou esprit lui servit à rectifier beau- 
coup d'anciennes erreurs et à découvrir plus d'une 
vérité nouvelle. Afin d'opérer une réforme dans la 



(1) De Tcritate, p. 265 sq., 282 sq. 

(2) Né à Bruxelles en 1577, mort à Vienne en 1644. , 
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médecine par l'alchymic et les doctrines de Paracelse, 
il chercha à se former une philosophie sur le grand 
Tout. Il s attacha au platonisme de s«n temps, et fit 
provenir toute connaissance et toute sagesse de l'in- 
tuition immédiate de la Divinité et de la lumière 
reçue passivement parla raison. Selon lui, la nature 
entière est animée, mais les divers objets dont elle 
se compose , et leurs causes efficientes, ne font nulle- 
ment partie de Dieu. Toutes les forces de l'univers 
sont autant de substances spirituelles, qui produisent 
mutes choses par l'eau et l'air, les deux seuls élé- 
mens, et au moyen de la fermentation. Van Hclmont 
composa séparément une physiologie spirilualisle 
dans laquelle il donne un rôle important iiYJrcheum, 
principe actif qui engendre les objets de la nature 
par ses transformations et combinaisons diverses (1). 
— François Mercurlus, Van Hclmont (2), fils du 
précédent , se proposa d'étendre l'art sacré (la théo- 
sopbie); et, d'après une nouvelle division des êtres 
et un nouveau mode pour les rapporter à la grande 
Unité , il composa un système dans lequel il prétendit 
faire entrer les plus pures doctrines platoniques, 
cabbalistiques et chrétiennes (5). Marcus Marci de 

- _. — — — 

(1) J. Laos: Jean Baptiste van Hclmont. Heidelberg , 
1807, in-8 (ail.).— Voyei aussi J. B. al). Helmont. Opéra. 
Ainstd. 1648, in-4; et Francf. i65 9 , m voll. in-fol. 

(a) Né en 1G18, il voyagea toute sa vie en Allemagne et 
en Angleterre, et mourut en 1699. 

(5) Paradoxical dUcourses. Lond. 1690. /_. en allemand. 
Hambourg, 1691. SederOlam, sije ordo saeculorum hoc est 
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Kronland (i), composa un système cosmologique 
assez analogue àceluideMercurius, fondant ensemble 
les idées de Platon et les formes d'Aristote, pour en 
former ses Idcœ séminales, afin de substituer aux 
qualités occultes des scholastiques quelque chose 
qui soit un peu plus intelligible. Les idées sont les 
forces de ia nature : à l'aide de la lumière , elles en- 
gendrent toutes choses et leur donnent la forme. 
Les astres ont aussi , par les idées et avec l'entremise 
de la lumière , certaines influences sur le monde sub- 
lunaire (a). 

S 32 9 . 

En Angleterre , les idées enthousiastes de Para- 
celse trouvèrent un ardent apologiste "dans la per- 
sonne du savant médecin Robert [ <Fludd (3) , qui 



historica enarralio doctrinal pbilosophicae per unum in quo 
sunt omnia. 1695, 10-12. Les Opuscuia philosophica publiés 
à Amst. 1O90, in-12, contiennent ses opinions, si ce n'est pas 
lui qui en est l'auteur. , 

(1) Il mourut en 1676. 

(2) Joli. Mue. Marci a Kronland, Idearum operatriciuin 
idea sive delcctio et hypothesis illius occultre virlutis, quœ 
semina fœcundaet ex iisdem corpora organica producit. Prag. 
io35, in-4. Pbilosophia vetus restiluta, in qua de mutation i bu 
quaî in universo sunt, de partium univers* constitutione , de 
statu hominis secunduni naturam et prœter naturam, et de 
curatione morboruin, etc. Libb. v, Prag. 1662, in-4. 

(3) llobertus de Fluctibus, né a Milgat , comté de Kent , 
en 1 mort eu 1637. * 
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les combina avec l'histoire de la Création suivant 
les livres de Moïse (i). Il fut combattu par Gassendi. 
En Allemagne , le mysticisme théosophique s'empara 
aussi du cordonnier de Gœrlitz, Jacques Boehm (2). 
Cet esprit , porté à la dévotion , et tourmenté par 
ses doutes religieux, finit par former un amalgame 
d'idées ihéologiques avec les principes théosophiques 
et la terminologie médicale , et par là il se forgeait 
les imaginations les plus bizarres sur la divinité et 
l'origine des choses , et prenait tous ses rêves pour 
des révélations divines. Ses extravagances se propa- 
gèrent, et elles eurent, en Angleterre , un commen- 
tateur, nommé Jr. Fodarge, médecin ( § 54 1 ) - Aune 
époque plus récente, St. Martin a renouvelé, avec 
quelque talent, celte espèce de théosophie. 

1 * 

S 33o. 

Boehm et Fludd avaient tenté de retrouver dans 
la Bible les chimères de leurs vaines spéculations. 



(1) Historia macro-el microcosmi metaphysica , physica et 
technica. Oppenh. 1717. Philosophia Mosaïca, (îudae i638. 

(2) Né à Alt-Seidenberg, près Goerliti, en 1 5^5 , mort 
en 1624. 

Jacob Boehm, Essai biographique. Dresde. 1802, in -8 
(ail.). 

Œuvres de Jacq. Boehm. Anuterd. 1620. iv voll. in-8 , 
1682, in-8, 1698 et i?3o, x voll. in-8 (ail.). Extraits de ses 
Œuvres. Amst. 1718. Francf. 1801, in-8. — Traduit en hol- 
landais et en anglais. ■ 
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Il est si facile de rattacher à des études cabbalis- 
fiques et théosophiques une philosophie mosaïque 
qu'on doit peu s'étonner de cette nouvelle préten- 
tion. Entre plusieurs essaisde ce genre , nous citerons 
celui de Jean Amos Comenius (1), qui, dans son 
livre intitulé : Synopsis pkysices ad lumen divinum 
reformates (>), exposa plus nettement les opinions 
de Fludd et d'autres théosophes. 11 admit trois prin- 
cipes , d'où sont pro venues toutes choses , savoir : la 
matière, l'esprit, la lumière. La première est la 
substance corporelle; l'esprit est la substance subtile, 
vivante par elle-même, invisible, intangible, dé- 
partie par l'esprit divin à tous les êtres , pour habiter 
en eux et les animer. La lumière est l'esprit plas- 
tique, substance intermédiaire qui pénètre la ma- 
tière, la prépare à recevoir l'esprit, et par là lui 
donne la forme. Cet écrivain a publié aussi des idées 
philanthropiques assez remarquables(j). Jean Baier, 
.successeur de Comenius (4) » et quelques autres , 



(1) Du village de Comna, près de l'renow en Moravie, né 
en i5ç)i, mort à Amsterdam en 

(2) Lips. i655, iu-8. 

(5) Vo vez plusieurs articles du Tageblatt des MenschhatUùr/is 
( Ephemérides de la vie de l'humanité) . publiés par Ch. Christ. 
Fred. Crause, 1811 , n° 18 et suiv. , sur un ouvrage de Come- 
nius, intitulé : Panégersie, ou Considérations générales sur 
l'amélioration de la condition humaine par le perfectionne- 
ment de notre espèce. Halle, 170a. 

(4) Vers 1606. . . 
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ont laissé des ouvrages sur les mômes problèmes- 
(Voy. S 3?.9). 

VIII. Sceptiques. 
S 33 1 . 

Le scepticisme fut reproduit sous une forme ex- 
presse et complète par Fr. Sanchcz (Franc. Sanc- 
tius) , Portugais (1), qui enseigna , avec beaucoup de 
succès, la médecine et Ja philosopbie à Toulouse, 
jusqu'à sa mort , arrivée en 16J2. Son scepticisme 
n'est toutefois qu'une sorte de bouclier dont il cou- 
vrait ses attaques contre la philosophie aristotélique, 
qu'il était obligé d'enseigner; et , après avoir com- 
mencé par montrer l'incertitude des connaissances 
humaines au moyen des preuves déjà alléguées, mais 
qu'il avait su rendre plus piquantes en les exposant 
avec beaucoup d'esprit et de gaieté, il se proposait de 
donner, dans un ouvrage à part, la méthode pour 
arriver à la certitude. Cet ouvrage n'a point paru. 
François de la Molhc le V ayer (2) , écrivain français 

(1) Né en i56a à Bracara, en Portugal. 

FrancUci Sanchcz Tractatus de multum nobili et prima 
universali scienlia quod nihil sritur. Lond. i58i , in-4ctin-i2. 
Francf. 1618, in-8, accompagné de remarques contradictoires 
par Dan. Hartnack , sous le titre : Sanchcz aliquid sciens. 
Slcltin, i()435, in-12. Tractatus philosophici. Rollerd. i(>49» 
in-i 2. 

(2) Né à Paris en i586, mort en 1672. 

Cinq dialogues faits à l'imitation des anciens, par Horalius 
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très-savant, spirituel et solide , développa les motifs 
du scepticisme à 1 égard de nos connaissances, et spé- 
cialement à l'égard des matières religieuses. J I nie 
l'existence d'aucun principe rationnel comme base de 
la Religion , attendu la diversité des religions, et ne 
reconnaît, en matière de théologie , que le principe 
de la foi , supérieure à la raison , et octroyée par la 
grâce divine. Il regarde la vie humaine comme une 
mauvaise comédie , et la vertu à peu près comme une 
chimère. 



RATIONALISAI]; DE DESCARTES , LT SYSTÈMES AUXQUELS 

IL A DONNÉ LIEU. 

I. Descaries. 

Baillety La vie de R. Descartes. Par. 1690, in- 4; 
abrégée. Paris , 1 6q3 , in-i 2. 

God. Guil. Leibnilii Notata circa vitam et doctrinain 
Cartesii in Thomasii historia sapientia} et stullitia; , t. 11 , 
p. j i5,eldans le 3 - vol. epistolarum Lcibnitii ad diverses 
p. 588. 



Tubero (par François de la Mothc le Vayer). Mons, 1(171, 
in-12; 1673, in-8, avec une réfutation par M. Nahle. BcrI. 
1744, in-8. En allcm. Francf. 1716, M" parties. —Œuvres, 
Paris, i654 et 16(17 — 1684, m vol. in-fol. 
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Réflexions d'un académicien sur la vie de Descentes , 
envoyées à un ami en Hollande. A La Haye. 1692, in 12. 

Eloge de René Descarlss , par Gaillard. Paris , 1 765 , 
in-8; par Thomas, Paris, 17G1 , in-8; par Mercier. Ge- 
nève et Paris, 1765, in-8. 

Joh. Tepelii liistoria philosophicœ Cartesiame. Norimb. 
1672, in-12. De vita et philos. Cartesii. Ihid* 1O74. 

Recueil de quelques pièces curieuses concernant la phi- 
losophie de M. Descartrs. (Par Baylc). Àmsterd. 1684, 
in-12. 

Pétri Dan. Huetii Censura philosophiae cartesianae , 
Paris , 1689 , in- 1 2. Philosophiae cartesianœ. adversus cen- 
suram Pet. Dan. Huetii vindicatio, aut. D. A. P. (Augusto 
Petcmnann). Lips. 1690 , in-4« Réponse au livre qui a pour 
titre : P. Dan Huetii censura , etc. ; par P. Silvain Régis. 
Par. 1692, in-12. Huet répondit en gardant l'anonyme 
par ses : Nouveaux mémoires pour servir à l'histoire du 
cartésianisme; par M. G. Par. 1692 , in-12." 

Admiranda methodus novae philosophiae Rcnati Des- 
cartes. Ultraj. i643, in-12. 

Ballh. Bekkeri de philosophia Cartesii admonitio can- 
dida et sincera. Wcscl, 1668, in-12. 

Ant. le Grand, Apologia pro Cartesio, contra Sam. Par- 
kerum. Lond. 1672, in-4- Norimb. 1681 , in-8. 

P. de ViUemandy. Voyez au § 109. 

Le Français René Descartes (Cartesius^ , né à La 
Haye, enTouraine, en i5p6, entreprit d'opérer, 
par la voie spéculative opposée à celle de l'empi- 
risme , une réforme de la philosophie; tentative dont 
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les effets furent éclatans et immenses, et qui donna 
lien à une admiration , ainsi qu a une opposition des 
plus vives; il accompagna ce projet d'un système 
qui excita puissamment l'ardeur des recherches. Dès 

I époque de ses études au collège des Jésuites de La 
Flèche , il s'était distingué par la vivacité de son 
imagination et un extrême désir de s'instruire. En 
cherchant à satisfaire cette curiosité au moyen des 
livres, sa vivacité d'esprit, ses lectures sans aucun 
plan , la multitude d'idées diverses qu'il avait accu- 
mulées le plongèrent dans une pénible incertitude ; 
ses voyages augmentèrent le mal au lieu d'y remédier. 
Alors ce génie hardi conçut le projet de se créer une 
philosophie par lui-même, et sans secours étran- 
ger.' Il se confina dans cette vue en Hollande, où 
il espérait trouver du repos et de la liberté, et ou il 
composa la plupart de ses ouvrages (de 1629 à 16 19). 

II acquit bientôt une grande célébrité , et se trouva 
exposé à de nombreuses attaques, particulièrement 
de la part des théologiens; il entretint d'importantes 
correspondances scientifiques , et fut enfin appelé en 
Suède par la reine Christine ; il y mourut dès l'année 
i65o. 

Ouvrages de Descartes. Opéra. Amslelod. 169/2 1701 , 
9 vol. in-4. Opéra philosophiez Fraucf. ad M. 1692 , in-4. 
Principia philosophie. Auistel. 164/4-1606. in-4- Médita- 
liones de prima philosophia , etc. , Und* 1641 , in-4- Dis- 
cours de la méthode pour bien conduire la raison et cher- 
cher la vérité dans les sciences. Plus, la Dioptrique , les 
météores, et la géométrie, etc. Par. 1607 , in-4i traduc- 
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lion latine par de Courcellcs ( h l'exception de la géo- 
métrie), revue par Descartes , 1 1>44* Specîniina philoso- 
phicT seu dissertatio de melhodo , Dioptrice , etc. Ainstel. 
l656»in-4. Mcditationes. Tractatus de passionibus aniiuac, 
ibid. iG56, in 4« Tractatus de homine et de forniatione 
fœtus , cum nolis Lud. de la Forge, ibid. 1677 , in-4- Epîs- 
tolse (trod. en latin) , 3 part. ibid. 1G68, in-4. 

S 333. 

Descartes n'était pas seulement philosophe, ce fui 
en outre un mathématicien , un astronome et un 
physicien du premier ordre. La réputation et le 
succès de ses travaux philosophiques furent dûs en 
partie à ses découvertes ou à ses vues nouvelles dans 
les autres sciences. Son projet de constituer la phi- 
losophie comme une science évidente , était digne 
d'éloge ; mais il lui manquait une méthode des no- 
tions générales préparatoires (propédeutique); en- 
suite il se mit à l'œuvre avec trop de précipitation, 
en voulant parvenir de l'état de doute , qu'il regardait 
comme la condition préalable de toute philosophie, 
à la possession de la science qui en est l'objet. Ses 
principes sont indéterminés et arbitraires, et le sys- 
tème de conséquences qu'il en tire, à l'aide de la 
méthode logique , n'est propre qu'à abuser l'esprit 
par une apparente évidence. Il part de la conscience 
du moi et de la pensée, d'où il conclut l'existence 
de lasubstauce pensante (cogito, ergosum), de l'âme, 
qui , par là , se distingue de tous les objets matériels, 
et par conséquent en est indépendante; dont Tes- 
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sencc consiste dans Ja pensée, et qui , à ce titre , 
nous est plus aisée à connaître que le corps. La sub- 
stance de ce dernier consiste dans l'étendue. La ma- 
tière et la substance pensante, le corps et lame, 
sont des choses essentiellement opposées. La clarté 
et la netteté des idées est, scion Descartes, le seul 
critérium de la vérité. L'âme ne conçoit pas toutes 
ses pensées avec une égale clarté; souvent elle est 
arrêtée par le doute et l'indécision, ce qui atteste 
qu'elle n'est qu'une substance imparfaite et finie. 
Mais elle trouve en soi l'idée innée d'un être ou es- 
prit absolu et parfait dont le premier attribut est 
l'existence (1). Celte reconnaissance d'un être par- 
fait, comme existant réellement, sert à justifier la 
réalité absolue de l'évidence et de la vérité dans toutes 
nos connaissances. 



(i) Sam. ïï'erenfcls , Judicium de argumento Cartesii pro 
existentia Dci petito ex ejus idea, dans ses Disserlatt. var. 
argum. Pais. n. D'autre part, Jacqtielot, cxair.en d'un écrit 
qui a pour titre : Judicium de arguincnto, etc. A cette occa- 
sion parurent un grand nombre d'écrits polémiques dans le 
Journal des Savans de 1701 ; l'Histoire des ouvrages des 
savans, 1700 et 1701; et les Nouvelles de la République des 
Lettres, 1701, 1702 et 1703. 

Andr. Richter , Diss. ( resp. Jo. Foubin) de religionc Car- 

1 

tesii. Gryphiso. 1705, 

Chr. Breithaupt , Dissert, de Cartesii theologia nativrali et 
eiroribus in ea commissis. Helmstad. 1735, in-4. 

Lud. Fr. Ancilton, Judicium de judiciis circa argumenlum 
pro existentia Dei ad nostra usque tempora lati$. Berol. 1792, 
in-8. 
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$ 334. 

Dieu, être infini, est l'auteur du monde qui est 
lui-môme infini; les substances matérielles et les 
êtres pensans dont l'univers se compose, sont im- 
parfaits et finis ; ils n'existent et n'ont de durée que 
par l'assistance ou la coopération de Dieu (assistenlia 
s. concursus; doctrine qui fut dans la suite convertie 
en un système d'occasionalisme par Geulinx et d'au- 
tres, voyez S 337). Descartes, ne distinguant point 
la matière de l'espace, ce fut un jeu pour lui de 
construire l'édifice du monde physique avec ses tour- 
billons , c'est-à-dire à l'aide du mouvement et de ses 
lois, qu'il faisait dériver immédiatement de Dieu. — 
L'âme, dont l'essence consiste dans la pensée, est 
simple, c'est-à-dire absolument immatérielle (spi- 
ritualisme cartésien); néanmoins on peut considérer 
comme son siège la glande pinéale parce qu'elle y 
agit immédiatement avec le concours des esprits ani- 
maux. De 1 Immatérialité de l'âme, Descartes déduit 
son immortalité , et pour n'être pas obligé d'accorder 
la même prérogative aux animaux, il en fait des ma- 
chines vivantes. Lame est libre, parce qu'elle se 
juge libre: dans la liberté est comprise la possibilité 
de l'erreur. Ce philosophe distingue dans I ame des 
déterminations passives et actives (pas&iones et ac- 
liones); à ces dernières appartienent, par leurmobile 
propre , toutes les opérations de la volonté , de l'ima- 
gination et de la pensée. Il divise les idées en trois 
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sortes, celles que nous acquérons, celles que nous 
faisons et celles qui nous sont innées. Les premières 
sont produites par les objets au moyen du mouve- 
ment dans les organes. La chaleur vitale et le mou- 
vement ne proviennent point de l'âme, mais des es- 
prits animaux. C'est par le système de l'assistance 
qu'il rend compte de la correspondance de l'âme et 
du corps. L'âme détermine la direction des esprits 
animaux. 

i S 535. 

Malgré la méprise grave par laquelle Descartes a 
confondu et pris l'une pour l'autre la pensée et la 
connaissance ; malgré le défaut de solidité dans les 
principes et de rigueur dans les conséquences que 
présente sa philosophie , ainsi que les contradictions 
implicites qui lui auraient été plus sensibles s'il eût 
abordé les questions morales, il n'en faut pas inoins 
reconnaître les grands et salutaires résultats de cette 
philosophie. Ses systèmes, tant par leur forme que 
par le fond des doctrines, par leur éclat et leur 
hardiesse hypothétique , animèrent puissamment les 
esprits à penser par eux-mêmes ; par lui on fut amené 
à rechercher la théorie de Ja pensée et de la con- 
naissance, et ja différence qui les sépare; on songea 
enfin à vider le différent entre le supernaturalisme 
et le rationalisme, entre l'empirisme et la spécula- 
tion ; c'est lui qui donna le coup «le grâce à la 
scholastique, qui répandit dans le monde philoso- 
phique une vie nouvelle , et lui apprit à se méfier 
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de ses erreurs. Un grand nombre de penseurs dis- 
tingués s'occupèrent de la doctrine de Descartes : il 
rencontra dans//oMfs(§325),l\ Gassendi ($ 5a3)( i), 
P. Dan. Huct (2), Gabr. Daniel (3), etc. , d'habiles 
adversaires qui soumirent ses principes fondamen- 
taux à une discussion sévère , mais calme et philo- 
sophique ; mais, d'un autre côté , il compta beaucoup 
d'antagonistes passionnés et de persécuteurs, surtout 
parmi les théologiens et les partisans de la philoso- 
phie de l'école , entre autres Gisbert V oelius (/|) . 
X éclectique Martin Scook (5), Cyriacus Lentulus y le 
jésuite Valois, et autres, qui l'accusèrent d'athéisme 
et de scepticisme. Une foule d'excellens esprits se 
formèrent à son école , ou du moins s'attachèrent à 
sa philosophie. Malgré de rudes persécutions et les 
interdictions lancées contre elle, tantôt en Italie, 
en 1 643 , tantôt en Hollande . par le synode de Dor- 
drecht, en i656 , cette philosophie se répandait sur- 



(1) Ger.de Vries , Dissertaliuncula historico-philosophica 
de Rcnati Carlesii meditationibus à Gassendo impugnatis. 
Dltraj. 1691, in-8. Voyez § 323. 

(2) Censura, etc. (Voyez au §335). Il parut contre cet 
ouvrage un grand nombre d'écrits. ' 

(5) Voyez son roman : Voyage d« Monde de Descartes. 
Paris, 1691, in-12. Itcr per munduin Cartesii. Amstelod. 
1G94, in-12. Nouvelles difficultés proposées par un péripaté- 
ticien. Amst. 1694, in-12. Id. en lat. Novœ diflicultatcs, etc. 
Ibid. eod. 

(4) Né à Heusden en i58y, mort en 

(5) Né à Utrecht en 1614, mort en r665. 
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lout dans les Pays-Bas et en France : elle fit moins 

de progrès en Angleterre , en Italie et en Allemagne ; 

mais elle agit sur toutes les parties de la science, sur 

la logique, la métaphysique et la morale (ï), et 

même aussi sur la théologie (2). 

♦ 

S 33 7 . 

Parmi les partisans de la philosophie cartésienne , 
nous citerons , l'ami de Descartes, de la Forge (3) , 
médecin à Saumur, Claude de Clerselier (mort en 
1686), éditeur de ses ouvrages posthumes, Jacques 
Rohault (mort en 1675), P. Sylvain Régis (4), 



(1) L'Art de vivre heureux. Paris, 1692, in-8. En latin sous 
ce titre : Elhica Cartesiana sive ars bene beateque \ivendi. 
Hal. 1776, in-8. 

(2) Philosophiu S. Scripturae interpres (par L. Meyer, mé- 
decin, et ami de Spinosa J. Eleutheropoli , 1666, in-4, 111 e 
édit., pùrScmler. Hal. 1776, in-8. 

Valentini Alberti Traelatus de Carlcsianismo et Cocccja- 
nismo. Lips. 1678, in-/|. Vileb. 1701, in-4- 

(3) L. de la Forge, Traité de l'esprit de l'homme. Paris, 
1664, in-4. En lat. Tractatus de monte humana, ejus facul- 
tatihuset functionibus. Amstelod. 1GG9. Brème, 1673, in-4- 
Auist. 1708, in-8. 

(4) Né en iG32, mort en 1707. 

P. Sylvain Régis, Système de la philosophie, contenant la 
logique, la métaphysique, la physique et la morale. Paris, 
1690 , 111 vol. in-4- Réponse aux réflexions critiques de 
M. Duhamel sur le système cartésien de la philosophie de 
M. Régis. Paris, 1G92, in-12 ( Voyez au g 535). L'accord de 
la foi et de la raison. Paris, 1704 , «n-4- 

u. 7 
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disciple de ce dernier, estimable commentateur «le 
Descartes, plusieurs jansénistes de Port-Royal (i), qui 
opposèrent à la morale des Jésuites des doctrines plus 
austères, comme Ant. Arnauld (2), Bl.iise Pascal (3), 
Nicole (4); de plus, le P. Malebranche (S 3/jo), 
Antoine le Grand (5), J. ClauSerg (6), et en par- 



(i) Celle société a produit entre autres ouvrages remar- 
quables, l'Art de penser. Paris, i6fi4i in- 12. Trad. lat. par 
J. C. Braun , avec une préface de Fr. Buddeus. Hal. 1704» 
in-8 (On a quelquefois prétendu que cette Logique est l'ou- 
vrage d'Ant. Arnauld). 

(2J Mort en 1694. Œuvres d'Ant. Arnauld. Lausanne, 1777, 
xxx vol. in-4. 

(5) Né en 1G25, mort en 1662. Voyez § 549. 

Pascal, Pensées sur la Religion. Amst. 1697, in-12. Paris. 
1720, in- 12. Plus. trad. ail. — Lettres écrites par Louis de 
Montalte (Pascal) a un provincial de ses amis, avec notes de 
Guill. Wendrock (Nicole). Cologne , 1657 , in-12, et 1684, 
in-8. Leyde, 1771, iv vol. in-12. C'est A Nicole qu'appartient 
aussi la traduction latine de cet ouvrage. 

(4) Mort en 1695. Essais de Morale. Paris, 1671, vi vol. 
in-12. Instructions théologiques cl morales. Paris, 1709, 
in-12. Œuvres. Paris, 1718, xxiv vol. in-12. 

(5) Ant. le Grand, Philosophia veterum e mente Renati 
Descartes. Lond. 167 1 , in-i 2. Institutio philosophiae secuo- 
dum principia Renati Descartes nova methodo adornata. Lond. 
1G72, in-8, 1678, in-4- Dissertatio de carentia sensus et 
cognitionis in brutis. Norimb. 1679, in-8. 

(6) Professeur à Duisbourg, né à Chartres en i6a5, mort 
en i665. 

Joh. Clauhcrgii opéra philosophica. Amslelod. 1G91 , in-4- 
Logiua vêtus et nova. Ontosophia , de cognitione De i et nostrî. 
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ticulier Arnold (Jeulinx (1) d'Anvers. Ce dernier 
déduisit des principes de Descartes le système des 
causes occasionnelles (Occasionalisme) , suivant le- 
quel Dieu est le véritable auteur des mouvemens 
de 1 aine et du corps , et ces substances ue sont que 
l'accident qui y donne lieu ou l'occasion. Cette idée 
fut étendue et développée par Balthazar Becker, 
Polder, Matebranche et Spinosa. Geulinx exposa de 
plus une doctrine morale plus pure , et soutint 
que l'amour- propre était le vice radical de tous 
les systèmes moraux anciens et modernes; il fit donc 
consister l'essence de la vertu en un amour pur [amor 
effectionis non affeclionis) pour la raison pratique 
vivante , ou dans l'obéissance à Dieu et à la raison , 
par respect pour la raison même ; les caractères de 
la raison ainsi conçue sont le zèle et la vigilance 
(diligentia) , l'obéissance (obedientia) , l'accomplis- 
sement rigoureux des lois morales (justitia), et le 

Duisb. i656, in-8. Initiatio philosophi, seu dubitatio Carte- 
siaua. i655. Mulh. 1687, io-ia. 

(1) Né vers 1625 à Anvers, mort en 1669. 

Arnoldi Geulinx, Logica fundamentis suis, a quibus hac- 
tenus collapsa fuerat, restituta. Lugd. Rat. 1662, in- 12. Ams- 
telod. 1698, in-ia. Metaphysica vera et ad mentem Pytha- 
goricorum. Atnstclod. 1691,10-12. rv^o9-< ««wré»* sive Ethica. 
Amstel. i665. Plus complet. Lugd. B. 1675. in-12. Ed. Phi- 
-larethus. Amstel. 1696, in-12, 1709, in-8. Annotata praecur- 
1 rentia adR. Gartesii principia. Dordraci 1690. in-4» Annotait' 
majora ad principia philosophiœ R. Descartes, accedunt opus- 
cula philosophica ejusdem auctoris. Dordraci, 1691 , in-4. 
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inépris do tout autre bien (humilitas). Les idées de- 
ce philosophe en matière de morale , quoique sou- 
vent admirables et d'une vérité frappante , eurent 
assez peu de succès, parce que les bases n'en sont 
pas assez profondément établies , de plus , parce 
qu'elles sont souvent embarrassées dans le système 
de l'occasionalisme , enGn parce qu'elles aboutis- 
saient à une aveugle soumission à la volonté arbitraire 
de Dieu, soumission qui prive de tout développe- 
ment l'activé propre de la raison. Ballhazar Bccker{\), 
s'appuyant sur l'occasionalisme et l'idée cartésienne 
de la spiritualité , nia l'action des esprits sur les 
hommes, et combattit dans le même sens la croyance 
encore dominante de la magie et de la sorcellerie, ce 
qui lui coûta la perte de son emploi. P. Poire/ (3), 
d'abord cartésien, ensuite mystique, prélendit, au 
contraire, tirer des principes de Descartes la dé- 



(1) Né dans lu "Westfrise en 1604, mort en 1698. 

Outre l'ouvrage mentionné au § 335, on a de lui: De 
betoverU JVrrdd, le monde enchante (en lioll.) Leuwarden, 
1690. Amslerd. 1G91 — 1G93, îv vol. iu-4: trad. en alleni. 
par I, M. Schwager. Leipz. 178, 111 vol. in-8.— Wilh. Heinr. 
Becker, Schediaéma crilico-liUcrariumdc controverses B. Bek- 
kero ob libruui die bezaubcilc }l r elt molis. Knigsb. et Leips. 
1721, in-4. Vie, opinions et destinée de Bailli. Bckker, par 
J. M. Schwager. Leips. 1780, in-8. 

(2) Né à Metz en 1746, mort en 1719. 

P. Poiret. Économie divine. iG/|7, vu vol. in-8. Cogiia- 
tionesdeDco, anima et malo. Amstelod. 1G77— iG85 — 171a* 
in-4- 
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monstration de l'action immédiate de Dieu el des 
esprits sur l'humanité. Plusieurs théologiens etphilo- 
sophes firent l'application de la doctrine cartésienne à 
la théologie , et la défendirent ou l'expliquèrent dans 
beaucoup d'écrits didactiques ou polémiques. Nous 
nommerons entre autres J. Coccejus (1), Christophe 
JVittich (2) , Adrien Heerebord (3) , Gérard de 
Vries (fi) , Hermann Alexandre Jtoel [S] , Ruard 
Andala (6). 



(1) Mort en 1669. 

(a) Ne en i6a5, mort en 1687. 

Christophe IVillkh* Consensus sanclœ scripturco cnm veri- 
lute philosophia; cartesianac. Ncomag. 1659, in-8. Theologia 
pneificata. Lugd. B. 1675, in-4» Annotationes in qnibus me- 
thodi celeb . philosophi succincta notitia redditur. Oordr. 
i<>88, in-4. Antispinozaseu examen Ethica* Bcned. de Spinoza. 
Amstel. 1690, in-4. 

(5) Professeur de philosophie a Leyde, mort en 1659. 

Adr. Heerebord, Mcletemata philosophica et philosophia 
naturalis moralis el rationalis. Lugd. Bat. i654, i»-4- Paral- 
lelismu* etdissensu? Aristotelicœ et Cartosianœphilosophiaî in 
pliilosophia naturali. Ibid. 1640, in-8. Selectaï ex philosophia 
disputationes. Ibid. i65o, in-12. 

(4) Gerh. de Pries. (Voyez § 336, note 1). Excrcitationes 
rationalcs de Deo divinisque perfectionibus nec non philoso- 
phemata misccllanea. Traj. i685, in-4« Edit. nova ad quam 
praîter alias accedit Diatribe singularis gemina, altéra de co- 
gitatione ipsa mente, altéra de ideis rerum innatis. Ultraj. 
1695 , in-4- 

(5) Mort en 1718. Herm. Alex. Uoël , Dissert, de religionc 
naturali. Franeq. 1686. F. Disputationes philosophica? de iheo- 
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II. Spinoza. 
S ">8. 

Ses ouvrages : Bcnedicli de Spinoza Renati Descaries 
principiorum philosophiaj pars prima et seconda more 
geometrico deinonslratae. Àccesserunt ejusdem cogitata me- 
taphysica , in quibus difllciliores, <ju;r tam in parte meta 
physicœ generali quam speciali occurrunt quaestiones bre- 
viter explicantur. Amslel. 1 665 , 2 vol. in-4» — Tractatus 
theologico-politicus continens dissertationes aliquot, quibus 
oslenditur libertatem phiJosophandi non tantum salva 
pietate et rcipublicœ pace posse concedi, sed eamdemnisi 
cum pace reipublicœ ipsuque pietate tolli non posse. Hamb. 
(Amslcrd. ) 1670, in-4- Sous divers titres apocryphes : 
Dan. Ileinsii operum historicorum collectio prima. Ed. 11 
priori multoemendatior etauctior. Lugd. Bat. i 6;5 , in-8. 
Henriquez de Villacorta M. D. a cubîculo Philippi iv , 
Caroli 11 archiatri opéra chirurgien omnia sub auspicii* 



logia naturali duas, de ideis innatis una Ger. de Vrîes Diatriba? 
opposilae. Ed. iv. Franeq. 1700, in-8. Ultraj. 1713. 

(fi) Né dans la Frise en i6f»5, mort en 1727. 

Ruard^/ic/!a/aSyntagmatheologico-physico-metaphysicuui. 
Franeq. 1710, in-4. Cartesius verus Spinozismi eversor et 
physicac expérimental!* architectus. Ib'td. 1719. Contre l'ou- 
vrage de J. Regius : Cartesius veru9 Spinozismi architectus- 
Leovard. 1718. Exercitationes académie» in philosophiaui 
primam et naturalem, in quibus philosophia Cartesii expli- 
catur, confirmatur et vindicatur. Franeq. 1709, in-4. Examen 
Ethica; Geulinxii. Ibid. 1716, in-4. 
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potentissiuai Hispaniarum régis. Amstel. 1673, in-8, 1697, 
i n _8.) — Trad. en français : la clef du sanctuaire, par un 
savant homme de notre siècle. Leyde, 1678, in-12. 
Traité des cérémonies superstitieuses des Juifs, tant an- 
ciennes que modernes. Amsterd. 1678,^1-12. Réflexions 
curieuses d'un esprit désintéressé sur les matières les plus 
importantes au salut , tant public que particulier. Cologne , 
1 678 , in- 1 2. — Trad. ail. Géra , 1 787 , in- 8. 

Annotationes Ben. de Spinoza ad tractatum theologico- 
politicum, ed. Chr. ïhcoph. de Murr. Hag. Corn. 1802, 
in-4» 

Bened. de Spinoza Opéra posthuma. Amstel. 1677, 
in-4 . ( comprenant :Ethica, tractalus polilicus, de inlel- 
Icctus emendatione , epistolœ). Bnall. : Morale de Spinoza 
a\ec une réfutation par Christ. Wolf. Francof. et Hamb. 
i 7 44, in-8. Morale de Spinoza; t. 1 et II, (parShack 
Herm. Eivald) Géra , 1791-1793. in-8 (ail.). Deux Irai- 
lés de Spinoza sur la culture de l'esprit humain , et sur 
l'Aristocratie et la Démocratie (par le même). Leips. 
(Prague), 1780 , in-8 (ail.). 

Ben. de Spinoza opéra quœ supersunt omnia , ed. H. 
Eberh. Gotllob Paulus. Jen. 1802-1 8o3, 2 vol. in-8, 
avec des recherches biographiques. 

# 

Ouvrages sur Spinoza et sa doctrine. 

1 

Jean Colerus , Vie de Spinoza , tirée des écrits de ce 
célèbre philosophe, et des témoignages d'un grand nom 
bre de personnes qui l'ont connu, etc., traduit du fran 
çais (en allemand). Francof. et Leips. 1753, in-8. L'ori- 
ginal fut donné en hollandais, Utrecht, 1698 , et fut tra- 
duit en français. La Haye , 1 706 , in 8. 
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Réfutations des erreurs de Benoit de Spinoza , par 
M. Fënélon , par le P. La m y , et par le comte de Boulain- 
villiers , avec la vie de Spinoza , écrite par M. Jean Cole- 
rus, augmentée de beaucoup de particularités tirées d'une 
vie manuscrite de ce philosophe; faite par un de ses amis. 
( Voyez l'ouvrage indiqué ci-après). Bruxelles , 17O1 , 
in- 12. 

La vie et l'esprit de M. Benoit de Spinoza. ( Amsterd. ) 
1719 , in-8. L'auteur est un médecin nommé Lucas ou 
Vracse, conseiller de la cour du Brabant à la Haye. Il ne 
fut vendu que 70 exemplaires delà petite édition f cl à un 
prix très élevé, ce qui en fit tirer beaucoup de copies 
manuscrites. La seconde partie fut brûlée; mais la partir 
biographique a eu une seconde édition qui est rare aussi , 
sous ce titre : La vie de Spinosa par un de ses disciples, 
nouvelle édition non tronquée , etc. Hamb. 1705, in-8. 

H. Fr. de Dicz, Vie et doctrine de Ben. Spinoza. Des- 
sau , 1785 , in-8. 

M. Philipson, Vie de Ben. de Spin. Brunswick, 1790. 
in-8 (ail.). 

Jarigcs , Sur le système de Spinosa et les observations 
de Bayle contre ce système , dans l'histoire de l'Acad. des . 
sciences de Berlin , ann. 1 740 , et dans le magasin de His- 
mann , t. v (^Hl.). 

Fr. H. Jacobi, Sur la doctrine de Spinoza , lettres à 
M. Moses Mendclssohn. Breslau , 1780, 2 e édit. 1789, 
in-8, et dans les œuvres de Jacobi (ail.). 

Moses Mi -tidclssohn . Matinées... (Voyez § 575) , et : 
Aux amis de Lessing , appendix aux lettres de Jacobi. Ber- 
lin, 1786 , in-8 (ail.). 

F. H. Jacobi Contre les accusations de Mendelssohn. 
Lcips. 1786 (ail.). 
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9 

(Math. Claudius) , Deux articles (rccensionen) sur la 
discussion entre Lessing, M. Mcndelssoho , et Jacobi. 
Hamb. 1786 (al!.). 

Sur la manière dont Mendelssohn expose la philosophie 
de Spinoza ; dans les Mémoires de Caesar t. iv (ail.). 

K. H. Hcydenreick, Animadvcrsioncs inMosis Mcndelii 
filii refutationem placitorum Spinozœ. Lips. 1786 , in-4» 
Du même : La nature et Dieu selon Spinoza, t. 1, (avec 
des extraits de la vie indiquée ci-dessus , par Lucas). Lcips. 
1 789, in-8 (ail.). 

Dieu, dialogue par J. G. Herder. Gotha. 1787 , in-8 
(ail.). 

D. G. S. Franche, (ouvrage couronné). Sur les'nou- 
velles destinées du Spinozisme, et de son influence sur la 
philosophie en général , et en particulier, sur la théologie 
de la raison. Schlcswig, 1812 , in-8 (ail.). 

Le juif Baruch (Benoît) Spinosa entra dans la 
route spéculative de 1 école cartésienne avec toute 
la puissance d'un génie original et d'une pénétra- 
tion profonde. Né à Amsterdam en 1602, il se si- 
gnalâmes son enfance, par son ardent désir de con- 
naître la vérité. Ses doutes sur les doctrines du 
Talmud , et ses sentimens religieux, mais exempts 
de toute superstition, le rendirent indifférent à l'é- 
gard des cérémonies du culte dans lequel il était né , 
et lui attirèrent beaucoup de persécutions de la part 
de ses coréligionnaires. Il se tint caché dans quelques 
maisons de chrétiens, étudia le latin, le grec , les 
mathématiques et la philosophie , spécialement celle 
de Descartes, dont la clarté l'attirait , sans contenter 
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son esprit rigoureux et pénétrant. Il mourut à La 
Haye en 1677 , après avoir consacré sa vie à la mé- 
ditation dans le silence et la retraite , avec la réputa- 
tion d'un vrai sage et d'un homme de bien. Spinosa 
s'était fait la loi de ne tenir pour la vérité que ce qui 
lui apparaîtrait avec toute évidence , et comme con- 
séquence manifeste de principes suffisamment dé- 
monstratifs. C'est ainsi qu'il tenta de former un sys- 
tème , dans lequel il prétendit exposer les principes 
de la vie morale en les déduisant, avec toute la rigueur 
de la méthode mathémathique , des notions les plus 
élevées de la raison , telles que nous les avons reçues 
de Dieu, et c'est dans ce but qu'il donna le nom 
d'Ethiqtw à son système. Cet esprit de méthode et 
de précision scientifique l'éleva presque jusqu'aux 
points les plus élevés de la spéculation, et l'amena 
à cette théorie remarquable (1), préparée par Des- 
caries, suivant Jaquelle il n'existe qu'une seule 
substance , Dieu, l'Être infini avec ses attributs inGnis 
d'étendue et de pensée ; toutes les choses finies étant 
de pures apparences, des déterminations ou modes 
de l'étendue infinie et de l'infinie pensée. La sub- 
stance n'est pas un être individuel, mais elle fait le 
fond de toute individualité ; elle n'a point été faite , 
elle subsiste par elle-même (causa sui). Il n'y a que 



(1) H. C. W. Sigwart, Sur l'accord du spinosisine avec la 
philosophie cartésienne. Tubingue, 1816, in-8 (ail.). 

H. RUter, De l'influence de Descartes sur le développement 
du spinosistne. Leips. 1816, in 8 (ail.). 

\ 
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l'individuel, ou autrement les modifications des at- 
tributs iufînisde la substance qui commencent à être , 
savoir : du sein de l'étendue infinie , le mouvement et 
le repos; et du sèin de l'infinie pensée , les modes de 
Fintelligence et de là volonté. Toutcorps particulier , 
toute intelligence finie ont pour fond et poursoutien, 
les uns, l'étendue sans limite, les autres, la pensée 
absolue; et ces deux infinis forment entre eux une 
unité nécessaire , se correspondent intimement sans 
qu'aucun des deux ait engendré l'autre. Toutes les 
choses finies, corps et âmes, sont en Dieu; Dieu 
est leur cause immanente [causa naturans) : il n'est 
point lui-môme une chose finie, quoique toutes les 
choses finies procèdent de la substance divine, et cela 
nécessairement et non pas en vertu d'idées et de 
buts prédéterminés. Il n'y a point de hasard ; il n'y a 
qu'une nécessité unie en Dieu avec la liberté, parce 
qu'il est l'unique substance %>nt l'existence et les 
actes ne sont limités par aucune autre. Dieu agit en 
vertu d'une nécessité intérieure . inhérente aux con- 
ditions mêmes de sou être , et sa volonté est insépa- 
rable de sa connaissance. Il n'existe point de causalité 
finale déterminée librement vers tel ou tel but, il 
n'existe de causalité que celle de la nature même et 
de sa constitution propre. La notion directe immédiate 
d'une individualité réelle et actuelle s'appelle l'esprit , 
l'âme [mens) de cette individualité ; et réciproque- 
ment cette individualité , considérée comme l'ob- 
jet direct d'une telle notion , s'appelle le corps de 
cette âme. Ces deux choses ne forment qu'un seul et 



< 
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même objet, que l'on envisage tantôt sous l'attri- 
but de la pensée , tanlôt sous l'attribut de l'éten- 
due. Toutes les idées, en tant qu'on les rapporte 
à Dieu , sont vraies ; car toutes les idées qui sont 
en Dieu correspondent parfaitement à leurs objets; 
d'où il suit que toute idée absolue , en d'autres ter- 
mes, toute idée complète en nous correspondante 
à un objet , est une idée vraie. Le faux a sa raison 
dans la privation de la pensée, résultat de son appli- 
cation à des idées désordonnées et corrompues (i). 
L'essence éternelle et infinie de Dieu comprend en 
soi l'idée de toute réalité particulière; et récipro- 
quement la notion de l'Être éternel et infini , com- 
prise implicitement dans toute idée, est une notion 
adéquate et parfaite. Par conséquent, l'esprit bumain 
possède indubitablement une notion adéquate de cet 
Être divin. C'est dans la pensée active et vivante 
de la réalité de Dieu ^ue consiste notre félicité su- 
prême ; car plus nous savons la reconnaître , plus 
nous sommes portés à vivre selon ses volontés, et 
en cela consiste à la fois notre bonbeur et toute 
notre liberté. Notre volonté n'est pas absolument 
libre : en effet, l'âme est déterminée en tel ou tel sens 
par une cause déterminée elle-même par une autre 
cause, et ainsi de suite. Il en est de même des autres 
facultés de notre Ame, dont aucune n'est absolue et 
indépendante en soi. 



(i) Eth., p. il, propos. 32 — 34 sq. 
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$339. 

Dès. long-temps Spinoza avait rencontre dans la 
lecture des Rabbins l'idée-mère de son système : la 
philosophie de Descartes ne lui avait servi qu'à dé- 
velopper celte idée d'une manière scientifique. Cer- 
taines notions fondamentales une fois admises , telles 
que celles de substance et de causalité, ainsi qu'un 
petit nombre d'axiomes, il développe, à la manière 
des mathématiciens , toute la série de ses idées , qui , 
à partir des prémisses convenues , forment un enchaî- 
nement très-sévère , sauf en un seul point , qui ne 
paraît pas suffisamment éclairci, savoir : comment 
l'infinité des modifications finies peut être une con- 
séquence nécessaire des attributs infinis de la Divi- 
nité. Le défaut essentiel du système consiste dans la 
valeur dogmatique donnée par l'auteur à certaines 
notions pures de l'intelligence, et dans la confiance 
exclusive qu'il accorde à la démonstration logique ; 
malgré son amour sincère pour la vérité, celte con- 
fiance du logicien ne put être affaiblie en lui, ni 
par la contradiction où il se plaçait à l'égard du sens 
commun de l'humanité , ni même parla contradiction 
renfermée dans sa doctrine , savoir , l'étrange suppo- 
sition d'une morale à côté d'une nécessité absolue, 
qui pèse sur toutes les choses finies : ces choses , 
en tant que déterminations de l'infini, n'appirtien- 
nenl-elles pas à la substance nécessaire de Dieu? et, 
comme déterminations finies, ne sont-elles pas en- 



no TROISIÈME PARTIE. 

traînées dans la connexion fatale des causes pas- 
sagères? Loin de s'arrêter à cette difficulté , Spinoza 
songeait à puiser dans sa théorie morale les lois d'une 
physique nouvelle (1). La profondeur des idées, la 
inarche serrée du raisonnement , la hardiesse d'une 
conception où il s'agit d'expliquer le fini par l'infini , 
répandent quelque obscurité sur ce système , de 
telle sorte qu'il est difficile de le saisir dans son vé- 
ritable sens; mais, soit dans les termes, soit dans 
l'esprit de l'auteur, ce n'est nullement un système 
d'athéisme ; quoique, dès l'origine , la plupart de ses 
adversaires l'aient traité comme tel, moins pour IV 
' voir étudié que par une sorte d'animosité personnelle. 
C'est plutôt un panthéisme (formel et non matériel 
comme celui des Éléates), contenant et développant 
une haute et digne notion de Dieu, comme source 
de l'Être, telle qu'on la peut obtenir par la pure 
spéculation ontologique. Cependant cette notion ne 
satisfait pas entièrement la raison, et n'est point 
d'accord avec le théisme tel qu'elle est obligée de 
l'admettre , particulièrement eu morale. Le caractère 
et le système de Spinoza ont été également méconnus 
et dépréciés avec une extrême injustice. Dès son 
époque même, à peine un petit nombre d'amis et 
de partisans du philosophe osèrent se prononcer en 
sa faveur (2). Ceux de ses adversaires qui entrèrent 



(1) Epist. 62. Tratatus theologico-politicus, c. 16. 

(2) On distingue parmi eux : J. Oldcnburg, qui s'éloigna 
néanmoins de Spinoza sur plusieurs questions. Les écrivains 
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les premiers en lice contre lui, soit qu'ils ne l'eussent 
pas compris, soit peut-être par une connivence qu'ils 
s'efforçaient de dissimuler, lui laissèrent l'avantage; 
ce furent principalement Fr. Cuper (1), Botilainvil- 
liers (2), Christophe ïVittich, qui a le plus déve- 
loppé ses réponses (3) , P. Poiret (4) (ibid.) 9 Sam. 
Parker ($ 340' * saac Jacquefot (5) ; et ceux qui se 



suivans ont été qualifiés, peut-être à tort, de spinosistes , 
savoir : les médecins L. Mtyer et Lucas (le premier, auteur 
du livre : Philosophia sacrae scriptui a interpres. Voyez § 336, 
n° 7 ) , Xarich Jelles, Abraham Cufaeler, qui a expliqué et 
défendu le spinosisme dans deux ouvrages : Spécimen artis 
ratiocinandi naturalis et artificialis ad pantosophia? principia 
innnuducens. Hamb. ( Amst. ) 1684 » ct * Principiorum pan- 
losophiae P. 11 et P. 111. Hamb. 1684 ; J. Georges IV achter : 
Concordia rationis et fidei, etc. Amstel. (Berol.) 1692, in-8 ; 
enfin Theod. Lud. Law : Medilationes de Deo, mundo et 
homine (Francof.), 1717, in-8; et, meditationes, thèses, 
dubia philosophico-theologica. Freystadt, 1719, in-8. 

(1) Arcana alheisini revelata. Roterd. 1G76; ouvrage cen- 
suré sévèrement par H. More, opp. philos, t. 1 , p. 5g6, et 
dans une dissertation de Jœger: Fr. Cuper us ma la fide aut ad 
minimum frigide atheismum Spinozae oppugnans. Tub. 1710. 

(2) Sa réfutation , jointe à celle de Lamy , a été indiquée 
ci-dessus 1 en avant du g 338. 

Le comte de Boulainvilliers , né en i658, mort en 1722. 

(3) Voyez § 337, n ° ! 3. 

(4) , Poiret, Fundamenta atheismi eversa dans ses Cogitala 
de Deo, etc. Cot écrivain l'appelle athée plein de malice, et 
instrument du démon. 

(5) Né en Champagne en 1674, mort en 1708. 

Isaac Jacquelot, Dissertations sur l'existence de Dieu , etc., 
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portèrent au combat avec le plus de] loyauté , comme 
J. Bredenburg (1) , se mirent en guerre ouverte avec 
leur propre raison, ne pouvant ni réfuter la démons- 
tration de Spinoza , ni consentira la tenir pour vraie. 
Ce n'est qua une époque récente qu'on a commencé 
à traiter avec plus de justice la personne et la doc- 
trine de ce grand homme , et en môme temps on a 
découvert, par la méthode critique le coté faible du 
système (a). La philosophie de nos jours se rapproche 
sur plusieurs points de celle de Spinoza. 

111. Malebranche. Fardclla. 

S 340. 

Fontenellc , Eloge de Malebranche , dans le tome 1" de 
ses éloges des Académiciens. A la Haye, i;3i , p. 017. 



parla réfutation du système d'Épicure et de Spinoza. La Haye, 

1 °97- ( Voyez § 334 9 nole )♦ 

(1) Enervatio tractatus thcologico-politici una cum demons- 
trationc çeometrico ordinc disposita naturam non esse Dcum. 
Uottrod. 1G75, in-4- 

(2) Il faut d'abord mentionner ici Christian W olff, qui a 
réfuté le spinozisine dans sa traduction de la Morale , et Bayfe, 
Voyez, en avant du § 338, la dissertation de Jariges. — Le 
débat entre Jacobi et Mendclssohn sur le spinOzismc de Les- 
sing, donna lieu à un assez grand nombre d'écrits sur la doc- 
trine de Spinoza. Voyez au § 538. La traduction de Spinoza, 
ci-dessus mentionnée, par Emalrf, contient une réfutation 
d'après les principes de la philosophie critique. 
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Nie. Malebranchc, Delà recherche de la vérité. Paris, 
1673, in-12, 7*édit. 171 s ,2 vol. in 4 , ou 4 vol. in-12. 
Traduction latine par Lenfant : De inquirenda veritatc. 
Genèv. 1691 , in 4 » 17&3, 2 vol. in-4. En allem. Alten- 
burg, 1776-1786, 4 vol. in-8. 

Nie. Malcbrancke, Conversations chrétiennes, 1677. De 
la nature et de la grâce. Arastd. 1680, in-12. Méditations 
chrétiennes et métaphysiques. Cologne , (Rouen) , 1 683 , 
in-12. 

Malebranche, Entretiens sur la métaphysique et sur la 
Religion. Rotterd. 1688, in-8. Entretiens d'un philosophe 
xhrétien et d'un philosophe chinois, sur la nature de Dieu. 
Par. 1708. Réflexions sur la prémotion physique, etc. 
Par. 1715 , in-8, œuvres. Par. 1712 , 1 1 vol. in 12. 

Nicolas Maiebrancke (1) , l'un des Pères de l'Ora- 
toire, génie profond, caché sous un extérieur peu 
avantageux, et incontestablement le plus grand mé- 
taphysicien que la France ait produit, développâtes 
idées de Descartes avec originalité , en le» reprodui- 
sait sous des formes plus claires et plus animées ; 
mais son tour d'esprit éminemment religieux lui fit 
donner à sa philosophie un caractère mystique qui 
lui est particulier. La théorie de la connaissance, celle 
de l'origine des erreurs, surtout des erreurs qui tien- 
nent aux illusions de l'imagination , enfin la méthode 
pour bien conduire notre pensée , telles sont les par- 
ties dont il a traité avec le plus de succès. Male- 
branche admit la théorie de la passivité de lenten- 



(1) Né à Paris en i638, mort en 1715. 
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dément et de l'activité libre de la volonté ; il considéra 
l'étendue comme l'essence des corps, l'âme comme 
une substance essentiellement simple , et Dieu comme 
le fond commun de toute existence et de toute pen- 
sée; ces doctrines l'amenèrent à combattre les idées 
innées par des objections pleines de force , et à 
soutenir que nous voyons tout en Dieu : Dieu , sui- 
vant lui , comprend en soi toutes choses de la manière 
dont elles s'offrent à notre intelligence; il est l'infini 
de l'espace et de la pensée , le monde intelligible et le 
lieu des esprits. A ces idées, qui sont assez rappro- 
chées du spinosisme , se rattachent étroitement la 
doctrine de l'occasionalisme fort étendue par Male- 
branche , doctrine d'après laquelle il n'accorde aux 
corps et aux âmes qu'une capacité passive , et consi- 
dère Dieu comme l'unique cause fondamentale de 
tous les changemens qu'ils subissent. Tel est l'idéa- 
lisme religieux et mystique auquel parvint ce philo- 
sophe : et l'on y trouve un exemple des conséquences 
d'une confiance aveugle pour la démonstration, adop* 

tée comme base unique de la connaissance philosophi- 
que. L'abbé Fouciïcr(i) opposaà ce système le scepti- 



(1) Simon Foucker , Critique de la Recherche de la vérité. 

Parmi les écrivains qui discutèrent et combattirent le sys- 
tème de Malebranche, nous citerons le père Du Tertr, qui ne 
l'entendit point (Réfutation du nouveau système de méta- 
physique composé par le père Malebranche. Paris, 1718, m 
vol. in-12 ) ; Antoine Arnauld : Des vraies et de* fausses idées 
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cisme. — Michel-Ange Fardelia(i ) , danssa logique(a), 
employa , en faveur de l'idéalisme , le même argu- 
ment dont s'était servi Malebranchc , savoir: que 
l'existence du monde corporel ne peut être démon- 
trée, et que la foi à la religion révélée peut seule 
l'établir solidement. 

IV. Supernatur.alistes et mystiques de ce temps. 

S 54i. 

Les conséquences obtenues par l'empirisme, et 
d'un autre côté le dogmatisme hardi de l'école spé- 
culative , rappelèrent sur la scène le supernatura- 



contre ce qu'enseigne l'auteur de la Recherche de la Vérité. 
Cologne , i683, in-8. A cet ouvrage, Malebranche opposa sa 
Réponse de l'auteur de la Recherche de la Vérité au livre de 
M. Arnauld, des Vraies et des Fausses Idées. Rotterdam, 1684. 

— Défense de M. Arnauld contre la Réponse au livre des Vraies 
et des Fausses Idées. Cologne, 1684, in-12. Trois lettres de 
l'auteur de la Recherche de la Vérité , touchant la défense de 
M. Arnauld contre la Réponse. Rotterd. i685, in-ia. Cette 
polémique 6e prolongea encore dans quelques autres écrits. 

— Locke, Examen du sentiment du père Malebranche que nous 
voyons tout en Dieu, dans le t. 11 de ses Œuvres diverses. 
Amsterd 1732, in-8; enûn Leibnitz, Examen des principes 
du R. P. Malebranchc , dans le t. 11 du Recueil de diverses 
pièces sur la philosophie, par MM. Leibnitz, Clarke, New- 
ton, etc., a* édit. Amst. 1740* m-8. 

(1) Mort à Padoue en 1718. 

(2) Venise, 1696. 
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lisme, le mysticisme et le scepticisme. Théophile 
Gale (Galeus), ministre presbytérien, mort en 16-7, 
pensa que la vraie philosophie fut, dès l'origine, ren- 
fermée dans la parole de Dieu adressée à son peuple , 
et que de là elle fut révélée aux autres nalions à di- 
verses époques et de diverses manières. La philo- 
sophie, selon Gale, doit marcher dans le sens de la 
théologie, et il recommande à cet égard l'étude de 
la philosophie éclectique des Alexandrins (1). Ralph 
(Rodolphe) Cudworth (2) adopta la môme opinion, 
mais il mit plus d'originalité dans la manière dont il 
s'en servit pour défendre la religion positive contre 
les matérialistes et les athées. Il donna des démons- 
trations en faveur de l'existence de Dieu, et de la créa- 
tion tirée du néant; il défendit les idées innées dans 
le sens de Platon, et il en déduisit une preuve pour 
l'existence de Dieu. La nature plastique , qu'il admit 
pour rendre compte des formes et des proportions 
des corps , n'est autre chose que l'âme du monde de 
Platon ; car il ne reconnaît dans l'organisation du 
monde ni l'ouvrage d'un aveugle hasard, ni celui 
dune nécessité mécanique, ni une création immé- 
diate et perpétuelle de la part de Dieu. Il blâma Des- 
cartes d'avoir banni de la physique les causes finales. 
C'est dans les idées morales, copies de la sagesse 
divine , et non dans les notions données par l'expé- 



(1) Theoph. Gale, philosophia universalis. Lond. 1676, 
in-8. Aula deorum gentilium. Ib. i6;6, in-8. 

(a) Né en 1671, mort professeur à Cambridge en 1688. 
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rience , qu'il fit consister l'origine première et la réa- 
lité objective du bien moral et de la justice (1) ; enfin 
il résout la plupart de ses problèmes d'après les doc- 
trines de Platon. Telle fut également la direction que 
suivit Henri More , collègue de Cudworth (2) , esprit 
savant et méditatif, lequel, se trouvant peu satisfait 
de la scholastique péripatéticienne , et en étant venu 
jusqu'à douter de sa propre personnalité individuelle, 
se détermina ensuite pour le néoplatonisme , qu'il 
puisa principalement dans Plotin , et associa à cette 
doctrine celle de lacabbale , dont il fit l'apologie dans 



(1) Rudolph Cudworth, The truc intellectual System ofthe 
Universe, Lond. 1678, in-fol. ; J743> " *ol. in-4. Systema 
intellectuale hujus universi , etc., lat. vert. J. L. Moshe- 
tnius; le traducteur y a joint une notice biographique sur 
Cudworth. Jen. 1733, in-fol. ; cum correctionib. posth. Lugd. 
Bat. 1773, 11 vol. in-4« — Treatise cooeeroing ctcrnal and 
iuimutable morality. Lond. 1731. Trad. lat. à la suite du 
syst. intell, de Mosheim. 

(2) Né en 1614 » mort en 1687. 

Henrici Mori , Opéra philosophica omnia. Lond. 1679, 11 
vol. in-fol. 

Ejtud, Conjectura cabbalistica in tria prima capita exeseos. 
Defensio Cabbale triplicis. Apologia contra Sam. André» 
examen générale Cabbalae philosophie». Trium tabularum 
cabbalisticarum decera Sephiroth. Quesliones et considera- 
tiones in tractatum primum libri Druschim. Catechismus cab- 
balisticus, sive Mercavaeus, fundamenta philosophiae , sire 
Cabbala? jEtopaedomelissœ enchiridium metaphysicum. Lond. 
1674^ in-4. Enchiridium ethicum. Lond. 1660—1668 — 167a,. 
in-8. 
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quelques écrits : mais il ne parvint point à composer 
sa doctrine en un corps complet et régulier. II re- 
connut dans l'intuition intellectuelle la source de 
toute science philosophique, et soutint que toutes 
les notions vraies et légitimes que possède la philo- 
sophie proviennent d une révélation divine. Dans sa 
métaphysique ainsi que dans sa physique, consa- 
crées, lune à la nature incorporelle, l'autre à la 
nature corporelle, il s'efforça d'établir l'existence 
d'un espace immobile, distinct par lui-même de la 
matière mobile ; et , de ce principe , il prétendit dé- 
duire tout mouvement et toute vie. Il fit consister la 
réalité dans l'étendue ; dans l'espace il reconnut Dieu 
lui-môme, son Être et sa substance absolue; quoi- 
qu'il admît la simplicité de 1 ame humaine et de celle 
des animaux, il attribua à cette substance l'étendue, 
contre l'opinion de nullibistes et des olomeriste*. 
En combattant les erreurs de Descartes et de Spi- 
nosa, il témoigna un grand respect pour le génie 
de ces deux philosophes. Dans la morale , qu'il dé- 
finit la science de vivre sagement et heureusement, 
il réunit les principes de Platon et d'Àristote. Samuel 
Parker, contemporain et collègue des deux précé- 
dens à l'université d'Oxford (i), critiqua sévère- 
ment la philosophie de Descartes, surtout sa physique 
atomistique , et sa preuve de l'existence de Dieu. 
Zélé antagoniste de l'athéisme, il défendit la théo- 
logie, et c'est à cette science qu'il emprunta ses 

(1). Mort en 1688. 
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raisons de croire à l'existence d'an Être-Suprèmc (1). 
Jean Pordage, prédicateur et médecin (2), se dé- 
clara formellement en faveur du supernaturalisme 
mystique. Il tenta de rédiger en système les extra- 
vagances théosophiques de Jacques Bœhme ( § 33o), 
et prétendit avoir reconnu la vérité de ces idées dan» 
des révélations qu'il avait eues lui-même (5). Son 
élève, Thomas Bromley , propagea ces opinions. — 
En France, Poiret , après avoir suivi l'école carté- 
sienne ( voyez § 307) , s'attacha ensuite à combattre 
la méthode spéculative , et se voua entièrement au 
mysticisme supernaturaliste, en vertu duquel il privait 
la raison de toute activité propre (4). 



(1) A. Free and impartial account of the platonic philo- 
sophy. Oif. 1666, 111-4. Tentamina physico-theologica de 
Deo. Lond. 1669, in-8, 1673. Disputationes de Deo et pro- 
videntia. Lond. 1678, in-4. 

(a) Né vers i6a5, mort en 1698 à Londres. 

(3) Metaphysica vera et divina Francf. et Leips 1735, 111 
vol. ni-8. Sophia seu detectio cœlestis sapientiœ de mundo 
interno et externe Amst. 1699. Theologia mystica sire arcana 
mystiçaque doctrina de invisibilibus, ae ternis, etc. , non ratio- 
nali.arte sed cognitione intuitiva descripta. Ainst. 1698. 

(4) De eruditionetriplici solida, superficiaria et falsa. Amst. 
1692 — 1706 — 1707, 2 vol. in-4- Fides et ratio col la tac ac suo 
utraque loco redditœ adversus principia Jo. Lockii. Amst. 
1707, in-8. Opéra poslhuma. Amst. 17*1, in-4, et autres 
éditions. Voyei § 339, notes. 
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V. Sceptiques. 

Deux disciples de Le Vayer propagèrent le scepti- 
cisme en France, Samuel Sorbière (1) et Simon 
Fouetter (2). Le premier traduisit l'esquisse de la 
philosophie pyrrhonieone par Sextus-Empiricus. Le 
second s'occupa de recherches sur l'histoire de la 
philosophie académique , et opposa le scepticisme 
aux spéculations de Descartes et de Malehranche. Le 
scepticisme fut à son tour combattu par Pierre Mer- 
senne (3) , Martin Schoock et Jean de Silhon (5). 
En Angleterre, le prédicateur Joseph Glanvill (6) 
prétendit seulement censurer, à l'aide du scepti- 
cisme , les écarts d'un dogmatisme indiscret , parti- 
culièrement dans Aristote et Descartes , et comprimer 
l'audace des systèmes , afin de laisser un accès à la 



(1) Né en 161 5, mort à Paris en 1670. 

(2) Voyez S 34o. 

(3) Mort en 1648. 

P. Mersenne, La vérité des sciences contre les sceptiques. 
Paris, i6a5, in-8. 

(4) Voyez S 336. 

Mart. Schoockii De scepticismo pars prior, Hbb. iv. Gro- 
ning. i65a, in-8. 

(5) Mort en 1G66. 

Jean Silhon 9 De la certitude des connaissances humaines, etc. 
Paris , 1661 , in-8. 

(6) Mort en 1680. 
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véritable philosophie (1). Il développe habilement 
les motifs du doute par rapport à toutes les parties 
de la science , et aux découvertes de son temps, 
spécialement en physique , découvertes qui ne fai- 
saient que mettre l'ignorance humaine dans un jour 
plus frappant. Remarquons en particulier la manière 
dont il discute la question de la causalité , sur laquelle 
il se rencontre avec Algazel ($257), et semble de- 
vancer David Hume. Ce n'est point, dit-û\ par in- 
tuition que nous acquérons la notion de cause , et 
cette notion ne nous parvient point d'iuaj manière 
directe, immédiate, mais médiatement à l'aide de 
raisonnemens : or, ces raisonnemens peuvent nous 
abuser (2). Jérôme Hirnhaym (3) donna aussi au scep- 
ticisme une tendance supernaturaliste. Il déclama, 



( 1 ) Jos. Glanvill , Scepsis scient iftca , or confesse il ignorance, 
the way to science ; in an essay of the vanity of dogmatizing 
and confident opinion. With a rcply to the exceptions of the 
learned Thomas Albius. Lond. i665, in-4. De increuicntis 
'scientiarum inde ab Ârislotele ductarum. Lond. 1670. Henr. 
Staùius a publié une dissertation contre ce dernier ouvrage, 
(a) Scepsis scientif. , p. 142. 

(3) Religieux prémontré, et docteur de théologie à Prague r 
mort en 167g. 

Hieronymus Hirnhaym, De typho generis humani, sive 
scientiarum humanorum inani ac ventoso tumore, diflicul- 
tate, labilitate, falsitate, jactantia, prœsumtione, incommodi» 
et periculis, tractatus brevis in quo etiam vera sapieotia a 
falsa disceraitur, et simplicitasmondo contempta extollitur* 
idiot is in solatium , doctis in cautelam conscripru*. Pfrag. 1676, 
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mais avec esprit, contre la vanité littéraire, et contre 
l'ignorance des savans; il ne voit point de connais- 
sance qui ne soit illusoire, point d'axiome de la raison 
qui ne soit anéanti parla révélation. Les seuls pivots 
de toute connaissance certaine sont la révélation di- 
vine, la grâce surnaturelle, et une lumière intérieure 
donnée par Dieu. Cet écrivain fit usage de son scep- 
ticisme au profit de l'exaltation ascétique. — En gé- 
néral, à cette époque le scepticisme fut employé dans 
une intention pieuse par un certain nombre de savans 
catholiques, afin de ramener les protestant au giron de 
l'Église universelle. 



TROGRÈS DE L EMPIRISME EN ANGLETERRE ET EN FRANCE. 

i 

Sensualisme de Ijocke. 

s 343. 

An cssay concerning huinan understanding , in four 
books. London, 1690, in-fol. x ed. Lond. 1 751 , 2 vol. 
in-8. Traduct. franc. : Essai philosophique concernant 
l'entendement humain , où Ton montre quelle est l'éten- 
due de nos connaissances certaines , et la manière dont 
nous y parvenons, traduit de Pangl. par M. Coste, sur la 
4 e édit. revue corr. et augm. par l'auteur. Amsterd. 1 700, 
in-4» 5 e édit. 1750, in-4. Trad. lat. par Burridge : Joh. 
Lockii armigcri lib. iv , de inlellectu huinano. Lond. 1691 
et 1701 , in fol. et autres édit. Une meilleure traduction 
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latine est celle de GotthilfHenri Thiele, Leips. 1 701 , in-8. 
Traduct. nllcra. par H. Ëngelhardt Poleyen, 17Ô7 , iu-4« 
Gotllob Aug. Tittel. Mannhein, 149». in-8, et Tenne- 
mann. Leips. 1795-1797, 3 vol. in-8. 

Avant la publication de ce grand ouvrage , Locke en 
donna un extrait en français dans la bibliothèque univer- 
selle de Leclerc, viii p. 4<)-i 4'^ : extrait d'un livre anglais 
qui n'est pas encore publié , intitulé : Essai philosophique 
concernant l'entendement humain. Du même : 

Thoughls on éducation. Lond. i6g3, et autres édit. , 
entre autres Lond. 1732. 

Posthumous Works. Lond. 1706, trad. enfranç. par J. 
Leclerc : œuvres diverses de M. Locke. Rotlerd. 1710 et 
Amsterd. 1752, 2 vol. in-8. Œuvres complètes : The 
Works of John Locke, 1 7 1 4 1 3 vol. in-fol. , 3 e édit. 1727; 
(Voyez aussi les articles qui se trouvent réunis dans la col- 
lection ofseveral pièces of John Locke. Lond. 1720, in-8. ) 

Jean Leclerc, Eloge historique de feu M. Locke, en 
avant du tome 1 des œuvres diverses. 

Tenneman, Dissert, sur l'Empirisme en Philosophie, 
spécialement dans la doctrine de Locke , au tome m de sa 
traduct. de l'essai (ail.). 

Exposition et examen du système sensualiste de Locke ; 
dans la critique de la philosophie spéculative , par G. E. 
Schulze, t. 1 p. 1 13 , t. 11 p. 1 (ail.). 

Gottlieb Gottwald fValbst, Dissert, (respond. J. Godof. 
Schiller ) Johannis Lockii de ratione sententias excutit. 
Viteb. 1714. in-4- 

Jean Locke s né en i632, à Wrington, près Bristol, 
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mort en 1704, abandonna la philosophie se bol as- 
tique du moment- qu'il eut goûté , dans 1 étude des 
classiques, un meilleur aliment pour son génie. Les 
ouvrages de Descartes donnèrent un nouvel essor à 
son ardeur pour les sciences, particulièrement pour 
la philosophie et la médecine ; et bien qu'il rejetât 
la doctrine cartésienne sur plus d'une question , entre 
autres pour ce qui concerne les idées innées, cette 
philosophie ne laissait pas de lui plaire par ses efforts 
vers la clarté et la netteté des pensées. En considé- 
rant les perpétuels débats des philosophes , il se con- 
vainquit que ces querelles proviennent d'un mauvais 
emploi des idées et des termes du langage, et qu'il 
serait possible de les terminer péremptoirement au 
moyen d'une recherche rigoureuse sur l'entendement 
humain et sur l'étendue de ses connaissances. Ce 
travail donna naissance à son célèbre Traité. Une 
manière de penser pleine de réserve et de tolérance, 
une raison savante, lumineuse et calme dans ses 
discussions avec les hommes les plus habiles de son 
temps, assurèrent h Locke l'estime générale et des 
succès éclatans : il donna à la philosophie , selon l'es- 
prit de Bacon, une direction opposée à la méthode 
spéculative , et tournée de préférence vers l'observa- 
tion , en l'appliquant surtout aux faits de notre nature 
interne, et en décomposant avec soin lesélémensdont 
ils se composont. La méthode philosophiquede Locke 
se recommandait à divers égards par des avantages 
précieux, mais elle était aussi très-défectueuse , sur- 
tout en ce qu elle s'arrêtait à la moitié du chemin, 
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et qu'elle éludait les grandes difficultés de la science 
plutôt qu'elle ne s'attachait à les résoudre parla pro- 
fondeur et la solidité de son examen. Toutefois les 
attaques auxquelles le philosophe fut exposé furent 
bien moins dirigées vers ces défauts que sur quelques 
résultats et quelques points de vue particuliers de sa 
doctrine. Par ses ouvrages sur l'éducation et la tolé- 
rance, Locke rendit encore à l'humauité des services 
qui ne lui ont pas été contestés. / 

S 344. 

Le plus important des travaux de Locke fut la 
recherche de l'origine , de la réalité , des limites et 
de l'usage de notre connaissance. Il combattit l'hy- 
pothèse des idées innées, en éclairant vivement la 
question par l'un de ses côtés , et s'efforça de montrer 
dans l'expérience, par une induction qui ne pouvait 
être complète, l'origine de toutes nos idées. La sen- 
sibilité qui appartient aux sens extérieurs, et la ré- 
flexion , c'est-à-dire la perception des actes de notre 
âme sens intérieur), sont les deux sources pre- 
mières de toutes nos pensées. De là Je nom de sen- 
sualisme ou système sensible donné à la doctrine de 
Locke. Nos idées sont ou simples ou formées par 
composition : les premières sont celles de solidité , 
d espace, d'étendue, défigure, de mouvement, de 
repos; celles de penser et de vouloir; celles de 
l'existence, du temps, de la durée, de la puissance, 
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ou faculté du plaisir et do la peine $ les secondes 
comprennent les idées d'accidens, de substances et 
de rapports. Les idées simples ont une réalité objec- 
tive : l'âme les reçoit comme une table qui n'aurait 
encore reçu aucun caractère ( tabula rasa ) , sans y 
ajouter rien du sien , et par le fait de la perception; 
ces idées lui représentent d'une part les qualités pri- 
mitives (qualitates primarias), l'étendue , la solidité, 
la figure, le nombre, la mobilité; de l'autre, les 
qualités déduites (secundarias) , la couleur, le son, 
l'odeur. Les idées composées sont le produit des 
idées simples à la suite d'une opération de l'en- 
tendement (liaison, opposition, comparaison, ab- 
straclion). L'entendement dans son travail pour for- 
mer des idées composées s'attacbe à l'expérience, 
ou il la néglige, et il forme alors des notions origi- 
nales et indépendantes par leur uature , comme celles 
qui appartiennent aux mathématiques et à la morale. 
— Le langage , et les erreurs auxquelles il peut don- 
ner lieu , ont fourni à Locke la matière d'excellentes 
observations. — Connaître , selon lui , c'est percevoir 
la conformité et la liaison, ou la diversité et l'oppo- 
sition de certaines idées ; et cette conformité ou son 
contraire peut amener à quatre espèces distinctes, 
savoir : identité ou différence, relation, coexistence 
ou liaison nécessaire , et existence réelle (1). En tant 
que perception de cette conformité et de son con- 
traire , la connaissance est ou immédiate ou médiate, 



(1) Essni, lir. iv, c. 1 , § 1 
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d'intuition ou de démonstration; de lu les notions, 
intuitives et les notions rationnelles, auxquelles Locke 
associe en troisième lieu les notions sensibles qui sont 
bornées aux objets soumis à nos sens. Néanmoins ses 
recherches sur les limites , l'usage et l'abus de nos 
connaissances, sont loin d'épuiser les difficultés, et 
n'entrent pas assez avant dans la question; on peut 
même dire qu'il avait d'avance pris son parti contre 
la réalité de la connaissance avant d'en avoir coin- 
posé la théorie. A l'égard des principes de la pensée 
-et delà connaissance, qui tous lui paraissent déduits, 
même le principe de contradiction , Locke reste ab- 
solument au-dessous du sujet. Son analyse n'atteint 
que le matériel et jamais le formel de la connaissance; 
elle est incomplète et insuffisante , parce qu'elle s'ar- 
rête tout court, après quelques essais sur les idées 
les moins composées, sans rien voir au-delà. Fai- 
sant dériver toutes nos idées de l'expérience, il 
s'efforce de maintenir ce principe dans les applica- 
tions qu'il en fait par toutes sortes de raisons plus ou 
moins faibles; ainsi , lorsqu'il prétend donner à son 
tour une démonstration de l'existence de Dieu et de 
l'immortalité de l'âme, c'est sur le terrain mouvant 
de l'empirisme qu'il s'efforce de construire une mé- 
taphysique. 

S 345- 

Locke se proposait de délivrer la philosophie de 
la vaine manie des disputes et de l'esprit de sub- 
tilité : malheureusement, par la méthode facile 
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et commode qu'il introduisit, il affaiblit les habi- 
tudes sévères d'une étude laborieuse et approfondie : 
tout en donnant une sorte de popularité aux re- 
cherches métaphysiques , il favorisa l'esprit d'indif- 
férence relativement à leurs résultats, et ouvrit un 
facile accès au matérialisme et au scepticisme. En 
morale, il prit son point de départ dans des prin- 
cipes empiriques , et dans le besoin du bonheur ( i). 
11 compensa d'ailleurs ces défauts, et d'autres encore, 
par les progrès qu'il fit faire à l'étude psychologique, 
et à la science des faits de l'expérience ; par une foule 
d'excellens préceptes pour la méthode, par des aperçus 
de détails souvent précieux et féconds , et des recher- 
ches entièrement neuves sur des points qui avaient 
été négligés jusqu'à lui. Sa philosophie devint popu- 

m 

(i) Sur les défauts de l'empirisme de Locke, voyez lord 
Shaftcsbury. Letters written by a nobleraan to a young mao 
at the university. Londoo , 1716. 

L'anti-scepticistne, ou remarques sur chaque chapitre de 
l'Essai de M. Locke, par Henry Lie; et : Essai d'une Théorie 
du Monde idéal, par John Norris. Lond. 1704, in-8. Ces 
deux ouvrages, dirigés contre Locke, ont assez peu d'impor- 
tance. On fit plus d'attention à celui-ci : The procédure extent 
and limits of human understanding (par l'évêque Brown) , 
ii* édit. Lond. 1729, in-8; continué sous le titre : Things 
divine and supernatural conecivied by analogy with things 
natural and human, etc. Lond. 1733. (C'est contre la pre- 
mière partie que Berkeley composa son Alciphron orthe minute 
philosopher). Enfin : Two dissertations concerning sensé and 
imagination with an essay on consciousness. Lond. 1738, 
in.8. 
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îaire en Angleterre , en France, dans les Pays-Bas où 
J. Le Clerc (1) et S'Gravesande s'attachèrent à ses 
principes ; de là elle passa en Allemagne où elle prit 
faveur de plus en plus. Un grand nombre d'esprits 
distingués suivirent Locke dans les voies qu'il avait 
ouvertes , et développèrent les conséquences de l'em- 
pirisme plus ou moins prochaines, plus ou moins 
éloignées, dont les principales furent : l'hypothèse 
d'un sens spécial approprié à la vérité en matière 
de spéculation et de morale ( Reid, Beattie , Rû- 
diger ) ; une tentative pour établir et motiver la 
réalité objective de la connaissance ( Condillac , 
Bonnet, d'Alembert, Condorcet ) ; l'analyse des 
facultés de lame ( Hartley, Condillac, Bonnet); 
le développement de diverses règles excellentes pour 
la recherche de la vérité (S'Gravesande, Tschirn- 
hausen); une fausse manière de considérer la mé- 
taphysique comme se réduisant à la réflexion logique 
sur des faits donnés (Condillac) ; la propagation du 
matérialisme et de l'athéisme (La Métrie ; système 
de la nature j Priestley); enfin la morale convertie 
en un calcul d'intérêt (La Rochefoucauld, Helvétius). 



(i) Clericus, né à Genève en 1657, mort en i?36. 
Joh. Clerici Opéra philosophica. Amst. 169a et 1695. CEuvres 
compUtes, 1710, iv vol. in-4, et 172a. Voyei § 35i. 



t. 11. § 



TROISIÈME PVKlli:. 



11. Isaac Newton. 
S 3|6. 

Œuvres : naluralis philosophie principia inatheinalica. 
Lond. 1G87, in-4- Augmenté, 1715. Edïd. Lcsueur et F. 
Jaquier. Genève, 1760, 5 vol. in-4- 

ïrealise of Qptik , etc. Lond. 1704, in-4. Optice lat. 
reddita a Samuelc Clarke. Lausann. 1711, im-4. 

Opéra, comment, illustr. Sam. Horslcy. Lond. 1779. 
5 vol. in-4« 

A view of Ncwton's philosophy by Uenry Pemberton. 

Lond. 1726 , in-4 

Guill. Jac. S' gravesande , Physices eleraenta mathema- 
tica experimentis confirmata ; s. introductio ad philoso- 
phiam newtonianam. Lugri. B. 1720, 2 vol. in-4. 

Voltaire, Èlémcns de la philosophie de Newton, mis h 
la portée de tout le monde. Ainsi. 1 758 , et : La métaphy- 
sique de Newton, ou parallèle des senlimensde Newton et 
de Leibnitz. Ib. 1 740 , in-8. Comparaison de la métaphy- 
sique de Leibnitz et de Newton , etc. ; opposés à M. de 
Voltaire par L. M. K aille. Goelting. 1740 , in-8 (ail.). 
* Maclaurin , Exposition des découvertes philosophiques 
de Newton , 1 748. Trad. lat. par Gr. Falck. Vienne , 1 761 , 
in-4- 

La direction expérimentale déjà dominante en An- 
gleterre , le devint pins encore par l'influence d'Isaac 
Newton (1). Doué d'un coup-d'œil pratique, rapide 



(1) Né ù Cambridge en 164a, mort professeur de mathé- 
matiques dans cette même ville en 1727. 
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et pénétrant, ce grand homme, qui a fait époque dans 
l'histoire de la physique, dirigea les esprits par sa 
doctrine et son exemple vers la route de l'obser- 
vation , route qui le conduisit aux grandes décou- 
vertes dont les sciences lui sont redevables (la théorie 
des couleurs, la loi de la gravitation); et non-seule- 
ment il était ennemi des hypothèses , mais il allait en- 
core jusqu'à vouloir prémunir la physique contre le 
contact de la métaphysique. Cela ne l'empêcha pas 
toutefoisdeprésenter en forme d'hypothèses quelques 
vues particulières sur la métaphysique (celle-ci par 
exemple que l'espace infini, dans lequel se meuvent 
les corps célestes , pourrait être le sensorium de 
Dieu); il présupposa dans les corps diverses pro- 
priétés, entre autres la pesanteur des atomes , et il 
osa môme penser que quand la philosophie de la 
nature (naturalis phitosop/tia) aura accompli sa car- 
rière expérimentale, elle pourra contribuer aussi à 
étendre et à perfectionner la philosophie morale , at- 
tendu que la connaissance de la cause première 
et de ses rapports avec nous peut agrandir nos idées 
relativement à uos devoir» envers elle (t ). 



(i)Optic. lib. m, qu. 3i , p. 33o. 
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III. École anglaise de philosophie morale, et réaction 
contre l'empirisme de Ijocke. 

S 347- 

Il parut en Angleterre une série de philosophes 
qui s'efforcèrent d'établir et de développer les vérités 
fondamentales de la morale indépendamment de la 
religion révélée, et qui , dans ce but, employèrent 
la méthode d'observation de Bacon. Ils cherchèrent 
le principe des idées et des sentimens moraux non 
dans la raison, qu'ils considéraient comme une faculté 
purement réflexive et spéculative, mais plutôt dans 
un sens particulier , le sens moral , attendu que c'est 
par les sens en général que l'objectif, le réel nous est 
connu. Quelque peu satisfaisante que fût, sons un cer- 
tain rapport, cette hypothèse, elle ne laissa pas de servir 
à faire concevoir et envisager les faits de la conscience 
morale avec plus de pénétration et de délicatesse. Le 
désir de réfuter la doctrine de Hobbes (§ 327 ) , qui 
avait fondé le droit et tous nos devoirs moraux sur un 
principe d'intérêt personnel, et le soupçon d'une con- 
tradiction contenue dans cette doctrine , suggérèrent 
d'abord à Richard Cumberland (1) l'idée d'attribuer 
un autre principe aux actes moraux , savoir la bien- 
veillance morale envers tous les hommes et envers 



(1) Né en i632,morten 1719. 
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Dieu , et il tâcha de faire voir, par le raisonnement, dans 
ce principe celui de tous nos devoirs et de notre félicité 
la plus parfaite (1). Ces nouvelles vues furent portées 
plus loin par un personnage illustre , mais d'une santé 
trop faible pour suffire à ses travaux, Antoine Ashley 
Cooper, comte de Shaftesbury (2), qui , bien qu'ami 
de Locke , avait aperçu , par un coup-d'œil plein de 
pénétration , tout ce que l'empirisme présentait d'in- 
convéniens par ses conséquences. Il fit consister la 
vertu dans l'harmonie des penchans sociaux et per- 
sonnels , et dans une satisfaction intérieure qui ac- 
compagne l'exercice des actes désintéressés , et à 
laquelle le bonheur individuel est inséparablement 
attaché '3). L'ingénieux Will. Wollaston (4) posa 
ce principe : Toute action exprimant une proposition 



(1) Richard Cumberland, De legibus naturœ dîsquisitio phi- 
losophica, in qua, etc., elemcnta philosophiœ hobbesianas 
cum moralis tum civilis considerantur et refutantur. Lond. 
1672 , in-4. Trad. frarn;. avec des remarques de Barbeyrac. 
Amsterd. i?44> '"-4- 

(2) Né à Londres en 1671 , mort à Naplea en 1715. 

(3) Schaftesbury , Charactçristic* of man. Lond. 1733, m 
vol. în-ia; et mit. êdît. Irad. allem. Leips. 1768. CEuvr. 
philo», ( id. ). Leips. 1776—1779, m vol. in-8. An inquiry 
concerntng virtue and merit, 1699. En allem. : Essai sur 
le Mérite et la vertu, refondu d'après Diderot. Voyez § 375; 
trad. du français. Leips. 1780, in-8; enfin, the Moralists. 

Mémoires pour servir à la vie d'Antoine Ashley , comte de 
Shaftesbury, tirés des papiers de feu M. Locke, et rédigé 
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vraie, est une bonne action; et il considéra ainsi (a 
vérité comme le bien suprême pour l'homme, et 
comme la source de la pure morale. 

S 348. 

Les conséquences qui, en Angleterre, sortirent 
de l'empirisme de Locke, et qui y prirent un déve- 
loppement rapide , dans le sens du scepticisme , de 
l'athéisme, du matérialisme et de l'irréligion (1) , 



par Jean Leclerc, dans le tome 11 des Œuvres diverses de 
M. Locke. 

(4) Né en 1659, mort en 17*4. 

W. Wollaston, The Religion of nature delineated. Lond. 
1724 — '7*6 — 1738. En français : Ebauche de la Religion na- 
turelle, etc. La Haye 1726, în-4- Voyez aussi en opposition 
à cet ouvrage : 

Examination of the notion of moral good and evil advanced 
in a late book intitled : The Religion of nature delineated, 
by John Clarke. Lond. 1725, in-8. 

J. M. Drectisler, Sur la philosophie inorale de Wollaston. 
Erl. 1801, n'édit. Erl. 1802, in-8. 

(1) Ici se placent les débats entre le médecin William Co- 
ward, auteur de plusieurs écrits contre l'immatérialité de IMmc 
(de 1702 à 1707), et ses adversaires J. Turner, J. Brughton, 
etc. ; il faut y joindre les querelles suscitées par l'opinion de 
H. Dodwell, qui s'était déclaré pour la nature mortelle de 
l'âme. 
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engagèrent le ministre Samuel Clarkc (i), le plus 
célèbre des philosophes anglais, après Locke et 
Newton, à entrer dans la lice, et à combattre de 
toutes ses forces les nouvelles doctrines (2). Admet- 



(1) Né à Norwich en 1675; disciple de Newton; mort 
en 1739. 

(a) Il prétendit déduire l'immortalité de l'âme humaine de 
l'idée d'un Gtre immatériel, contre l'opinion de Dodwell ( ci- 
dessus note 1 ) : A letter to Mr. Dodwell wherein ail the 
arguments in lus epistolary discourse againsl the iminortajity 
of soiil are particularly answered, etc. Lond. 1706, in-8. Le 
célèbre esprit-fort ( freethinker ) Ant. Collins ( pupille de 
Locke, né à Heston en 1676, mort en 1729), montra le côté 
faible de cette démonstration : Letter of the learned Mr. H. 
Dodwell containing some rcmarks on a pretended démonstra- 
tion of the immateriality and natural immortaly of the soul in 
Mr. Clark e's answer to hi« late epistolary discourse. Lond. 
1708, in-8. De la plusieurs écrits polémiques échangés entre 
Clarkc et Collins; on les trouve traduits en français dans l'Ency- 
clopédie méthodique, philos. ancienne et moderne, t. 1, p. 11, 
p. 796. On trouve dans le recueil que nous indiquons au § 354 » 
les traités polémiques relatifs au libre arbitre : philosophical 
inquiry concerning human liberty. Lond. 1715, et avec sup- 
plémens 1717, in-8, etc. La théologie naturelle de Clarkc 
est renfermée dans ses sermons traduits en plusieurs langues , 
qu'il publia sous ce titre : A démonstration of the Being and 
attributes of God. Lond. 1705 et 1706. 11 vol. in-8. Et Verity 
and certitude of natural and rcvealed religion. Lond. 1705. Le 
même recueil contient aussi les ouvrages de Clarke concer- 
nant son débat avec Leibnitz sur l'espace et le temps , et 
le principe de la raison suffisante (voyez le recueil de Polz 
indiqué au § 38 , 11 , c.).— The Works of Sam. Clarke. Lonâ. 
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tant un accord nécessaire entre la religion révélée et 
la raison môme, Clarke s efforça de démontrer, d'une 
manière nouvelle, l'existence de Dieu ; il déclara Dieu 
le sujet (substratum) de l'espace et du temps infinis, 
qui ne sont que ses accidens; il fit dériver la liberté 
morale de principes insuffisans, et ramena l'essence 
du bien moral à la notion de convenance, telle que 
l'entendement nous la fournit(i). D'un autre côté, 
le scepticisme de Bayle engagea l'évêque de Du- 
blin , William King (2) , à donner une théodicée 
avant Leibnitz, et Jean Clarke (frère de Samuel) à 
reproduire l'ouvrage de King , avec des développe- 



i?38 — 4a. iv vol. in-fol. — Hoadley u composé la Vie de 
Clarke ; on la trouve aussi en avant de la traduction alle- 
mande des Traités de Cl. sur l'existence et les attributs de 
Dieu. Brunswick, i?56, in-8. 

(1) Sam. Clarke, Discours* concerning the unchangeab/e 
obligations of natural religion. LodiL 1708. — En opposition 
a cet ouvrage : The fouodation of morality in iheory aud prac- 
tice considered in an examination of Dr. Sam. Clarke 's opi- 
nion concerning the original of moral obligation ; as also of 
the notion of virtuc advanced in â lato book entitled : Ân ta- 
quiry into the original of our ideas of beauty and virtuc by 
John Clarke. York (sans date ). 

(2) De origine malt authore Guilielmo King, etc. Lond. 
1702, in-8. Brème, 1704, in-8; traduit ensuite en anglais. 
Leibniti a plusieurs fois en vue cet ouvrage dans sa Théo- 
dicée, et Bayle Ta combattu dans sa Réponse aux questions 
d'un provincial. 
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mens plus précis , dans lesquels il ne laisse pas de 
faire reposer la vertu sur le principe de l'amour de 
soi (1). Les naturalistes, Jean Ray (2) et William 
Der/iam (3) prirent part à celte discussion par 
des ouvrages physico - théologiques. Collier (4) et 
George Berkeley (5) choisirent une route direc- 
tement opposée. Le second, surtout, penseur ju- 
dicieux et profond , animé d'un vrai zèle pour la 



(ij An inquiry inlo the cause and origin of Evil, etc. Lond. 
1720 — 21 , 11 vol. iu-8. 

(a) John Ray ou Wray> né en 1628, mort en 1705. 

Three physico-theological disconrses. Lond. 1721, in-8; et: 
The wisdom of god in the works of création, vi édit. Lond. 
1714. Trad. en français : L'Existence et la Sagesse de Dieu. 
Utrecht, 1714» in-8.. 

* 

(3) Mort en 1755. 

Wîll. DerharrCs, Phpico-theology , etc. Lond. 1713, in-8, 
et autres édit. — Astro-lheology , etc. Lond. 1714? et autres 
édhV Ces deux ouvrages ont été traduits en plusieurs langues. 

(4) Clams universalis or a new inquiry after being a dé- 
monstration ofthe non-existence or impossibility— by Collier. 
Lond. 1713, in-8. 

(5) Né à Kilkrin. en Irlande, en 1684, évêque de Cloyne 
en 1734 , mort en 1753. 

Treatise on the principles of human Knowledge. Lond. 
1710, in-8, n* éd., 1725. Three dialogues between Hylas 
and Philonous. Lond. 1713, in-8. Alciphron or the minute 
philosopher. Lond. 1732, in-8; traduct. franç. La Haye, 
1734, h vol. in-8. Theory of vision. Lond. 170g, in-8. 
The "Works, Lond. 1784, n vol. in-4« On y trouve la vie 
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dignité de l'espèce humaine , et digne lui-même de 
respect par la moralité de son caractère, fut vive- 
ment frappé des inconvéniens que présentait la 
doctrine dominante de l'empirisme dans ses consé- 
quences. Par-là il fut conduit à penser que le prin- 
cipe de toutes ces aberrations était la croyance 
chimérique à la réalité d'un monde corporel , et il 
vit dans l'idéalisme Tunique route à suivre, le seul 
vrai système de connaissance. C'est avec une saga- 
cité peu commune que Berkeley fait voir les diffi- 
cultés de l'expérience extérieure , l'obscurité de 
l'idée d'une substance étendue , soutenant que par 
les sens nous ne percevons autre chose que des 
qualités sensibles , nullement l'existence ni la suh- 
stantialité d'aucun objet sensible , et qu'admettre un 
monde corporel distinct et indépendant de nos sen- 
sations , c'est se créer une pure chimère. En con- 
séquence, il n'existe , selon lui, que des esprits; 
l'homme ne perçoit rien autre chose que ses idées; 
mais il ne les produit point lui-même ; leur multi- 



de Tauleur, par Arbuthnot , probablement la même qui parut 
séparément : An accoKul of tlic life of G. Berkeley. Lond. 
1776, in-8. Collection des principaux écrivains qui nient la 
réalité de leur propre corps et du monde matériel tout en- 
tier, contenant les dialogues de Berkeley entre Hylas et Phi- 
lonous, et la clé universelle de Collier, avec des notes qui 
servent à la réfutation du texte , et un supplément dans 
lequel on démontre la réalité des corps, par J. Christ. Eschen- 
hach. Ilost. 1756, in-8 (ail.). 



1 
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tude et leur variété, l'ordre et la proportion rjui 
régnent entre elles, et qui repoussent toute» idée 
d'arbitraire , attestent qu'elles sont communiquées à 
laine humaine par un esprit doué de perfections 
infinies. Néanmoins, en vertu de la liberté absolue 
qui lui est aussi donnée, l'homme est par lui-môme 
l'auteur de ses erreurs et de ses mauvaises actions. 
C'est ainsi que Berkeley et Collier (dont l'ouvrage 
n'a pas acquis autant de célébrité que les élégans 
dialogues de l'évoque de Cloyne) , dominés par la 
nécessité de sauver l'ordre moral , se flattèrent d'a- 
voir démontré l'idéalisme auquel Malebranche avait 
préparé la voie , et d'avoir sapé ainsi dans leurs 
fondemens le scepticisme et l'athéisme. Cependant 
leur doctrine n'eut poinl sur la philosophie anglaise 
une influence très-puissante. On a aussi de Berke- 
ley des recherches intéressantes sur l'opération de 
la vision. 

s 349. 

■ 

0 

Le système des dispositions bienveillantes (voy. $ 
347) dut à Hutcheson son développement le plus 
complet. François Hutcheson (1), que l'on consi- 



1 

(1) Né en Irlande en 1G94, professeur a Glascow en 1729, 
mort en 1747. 

Francis Hutcheson, Inquiry into the original of our ideas of 
beauty and virtuc. Lond. 1720 ; et autres éd. in-8, trad. frann. 
Amsterd. 1 749. Essay on the nature and quiding of passions 
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dère comme le fondateur de lecole morale écossaise, 
fit ressortir plus vivement encore que les précédeas 
l'opposition de l'amour de soi et de la moralité. .Selon 
lui, la bonté morale n'appartient qu'aux penchans 
bienveillans et aux actions désintéressées qui en dé- 
coulent Cette bonté est indépendante de l'utilité et 
du bien - être personnel , des jouissances sympa- 
thiques et morales, de la vérité et de la raison 
spéculative, et de la volonté divine; elle ne peut 
donc appartenir qu'à un sentiment ou instinct moral , 
dont les caractères sont la noblesse et l'autorité im- 
pérative, et dont la destination est de maintenir 
dans l'ordre toutes les forces et les déterminations 
de la volonté humaine, enfin de terminer le conflit 
entre nos affections intéressées et désintéressées. De 
ce principe Hutcheson déduisit tout le système des 
droits et des devoirs. Ses recherches ont en outre 
beaucoup contribué aux progrès de l'JSsthétique. 

S 35o. 

IV. Philosoplies moralistes français. 
En France , la philosophie morale suivit presque 



and affections with illustrations on the moral sensé. Lond. 
1 728, iV éd., 1^56 , in-8. System of moral philosophy in three 
books, etc., to vhich is prefixed some account of tbe ïife , 
writings and characterof the author by Will. Leechmann. Lond. 
1755 , 11 vol. in-4- 
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la même marche. Après Jes efforts tentés par Jes 
Jésuites pour rendre plus agréable , au moyen de ma- 
ximes relâchées, la morale qu'ils voulaient faire servir 
d'auxiliaire à leur influence, efforts qui n'aboutirent 
qu'à ruiner leur considération (i), de célèbres écri- 
vains attachés à Port-Royal ou à l'Oratoire, Arnaxxld, 
/'ascal, Nicole, Malebrancke (voy. S 337), aun <*e 
combattre le luneste eflet de leurs doctrines, déve- 
loppèrent une morale sévère, mais souvent mystique 
et enthousiaste, qui ne pouvait soutenir long-lemps 
sou premier succès. Le duc François de La Roche- 
foucauld (2) esquissa un tableau de 1 ame humaine 
prise dans le point de vue réel, et qu'il représenta 
comme dirigée et dominée par l'amour-propre ; la 
partie corrompue des classes supérieures puisa dans 
ses maximes une morale commode. Bernard de 
Mandeville (3) alla jusqu'à soutenir que toute vertu 
est un produit artiûciel de la politique et de la 
vanité , et que le vice chez les individus tourne au 
profit de la communauté sociale , doctrine qui dé- 



■ 

(1) Voyez la Morale des Jésuites, etc. Mons, 1669, in-8. 
(a) Né en 161a, mort en 1680. 

Réflexions ou Sentences et Maximes morales de M. de La 
Rochefoucauld, Paris, 1690, in-ia. Amsterd. 1705, in- 12. 
Avec des remarques par Ainelotde la Houssaye. Paris, 1714; 
et autres édit. Maximes et Œuvres complètes. Paris, 1797, 
11 vol. in-8. 

(3) Il était Hollandais, mais d'origine française , et vécut 
à Londres, où il «xercait la médecine. Né en 1670 à Dor- 
drecht, il mourut en 1733. 
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truisit loute distinction fondamentale entre le bien 
et le mal , le juste et l'injuste (i). 

V. Sceptiques de cette époque. 
S 35i. 

Le scepticisme avait servi à Nicole (S 537) et à 
Bossue! (2), ainsi qu'à beaucoup d'autres écrivains, 
comme un moyen pour ramener les protestons à 



(1) Voyez sa fameuse fable des Abeilles, qu'il fit paraître 
en 1706 : The grumbling hive, or Knavcs tumed honest ; 
huit ans après il donna , avec d'amples éclaircissement : The 
fable of the Bees or private vices made public bcnefits. Lond. 
1714. Il composa, pour défendre sa doctrine, six dialogues , 
qui forment le second volume de l'ouvrage entier dans l'édi- 
tion de 1728 et les suivantes. En outre : Inquiry into the 
origin of moral virtue, vi edit. 1732, 11 vol. in-8; traduct. 
franc. Lond. (Amsterd. ) 1740, iv vol. in-8. L'Alciphron 
de Berkeley ( voyez § 548 ) est surtout dirigé contre lut. 
Lond. 1732, in-8. Beaucoup d'autres écrivirent aussi 
contre lui , entre autres Will. Law : Remarks upon a book : 
the fable, etc., in a letter to the author. Lond. 1724» U* 
édit. 1725 ; et (Biuet) Inquiry whether a gênerai practice of 
virtue tends to the Trcalth or povcrty , benefits or disadvantage 
of a people, etc. Lond. 1725, in-8. 

Mandcvillc, Free thoughts on religion, the cburch , gov- 
ermnent, etc. Lond. 1720, trad. franc. : Pensées libres sur la 
Religion. Amsterd. 1725.///. 1729, trad. par van Effen. 1738. 

(2) Évêquc de Mcaux., né en 1617, mort en 1704. 
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l'église catholique , et relever l'importance de l'au- 
torité ecclésiastique , en insistant sur les incertitudes 
de la raison (1). Bientôt parurent trois hommes qui 
le professèrent pour lui-même avec un esprit d'exa- 
men libre et dégagé de toute prévention. L evêque 
Pierre-Daniel Huet (2), l'un des premiers savons de 
son temps, embrassa dans ses études tout le cercle 
des connaissances humaines ; mais comme il cher- 
chait moins en lui-même que dans les autres ses 
motifs de conviction, il lui arriva de quitter la phi- 
losophie cartésienue pour celle d'Aristote , ensuite 
celte dernière pour celle de Platon ; ne voyant 
dans aucune de quoi le satisfaire , et trouvant la 
doctrine de Gassendi contraire à la foi religieuse , 
il se tourna vers le scepticisme. Dans son dernier 



(1) Franc. Turretini Pyrrhonismus pontificius. Lugd. Bat. 
1692. 

(2) Né à Cacn en i63o, mort en 172 1. 

Pétri Dan. Huetii Commentarius de rébus ad eum perti- 
nentibus. Hag. Com. 1718, in-12. 

Demonslratio evangelica. Amstel. 1679, in-8, 1680, in-8. 
Censura philosophie cartesianae , et autres ouvrages. Voyez 

ci-dessus § 333. 

Questiones Alnetanae de concordia rationis et fidei. Cadom. 

1690, in-4- Lip»- 1693 — 17 19, in-4- 

Traité de la faiblesse de l'esprit humaiu. Amst. 1723 . in-12. 
En opposition à cet ouvrage : Ant. Muratori. Trattato délia 
forza deir intendimento umano, ossia il Pirronismoconfutato. 
Vcnet. 1745, nr édit. 1756, in-8. 
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ouvrage, il professa ouvertement le scepticisme: sans 
doute , dit-il , il y a une vérité dans les choses , mais 
Dieu seul est capable de la connaître ; pour arriver à 
cette vérité, l'esprit humain a trop d'obstacles à com- 
battre , et il ne peut jamais être assuré que sa con- 
naissance corresponde réellement aux choses mêmes 
qui en sont l'objet. La foi seule peut donner la 
certitude , et la foi est placée hors des atteintes du 
scepticisme, parce qu'elle ne vient point de la raison, 
mais d'une influence surnaturelle de Dieu, et qu'elle 
se fonde surune vérité certaine en soi, et directement 
révélée. Pierre Bayte(i), par ses altaquesingénieuses 
et fortescontre la philosophie dogmatique, sut mieux 
contribuera amencrlaphilosophiesurla voie de la vraie 
science, quoique chez lui la conviction de la possibilité 
d'une philosophie ne paraisse pas avoir pris des racines 
aussi profondes que chez Glanville , dont nous avons 



(i) Pierre Baylc % Pensées sur les comètes , 1681. Amsterd. 
1722— 1726, iv vol. in-8. 
Dictionnaire historique et critique. 

Hépori9es aux questions d'un provincial. Ilotterd. 1704, v 
vol. in-8. — Lettres, Rotterd. 1712. Amsterd. 1729, in-8. 
Œuvres diverses. La Haye, 1725 — 1701 , iv vol. in-fol. 

Des Maizcaux, La vie de P. Bayle. Amsterd. 1730, in-12. 
La Haye, 173,2, 11 vol. in-12; et en avant du Oictionn. édit. 
d' Amsterd. 1730 et 1740, et Baie, i74i« 

C. M.P/à/^/Dissertationcsanti-BœlianaB très. Tubing. 1719, 
in-4. 



Digitized by Googl * 



TROISIÈME PÉRIODE. ^5 
parle ci-dessus ($542). Doué d'un caractère hono- 
rable, Bayle joignait, à J'immense instruction qu'il 
avait acquise r une intelligence vive et pénétrante , 
mitaient critique plein de vigueur et de justesse, 
sans posséder précisément l'esprit des profondes 
recherches philosophiques. Ces dispositions favori- 
sées par de vastes lectures, entre autres par celle 
de Plularque et de Montaigne, fortifiées par l'étude 
des systèmes philosophiques et des questions reli- 
gieuses qui retentissaient de toutes parts à l'époque 
où il vivait, se développèrent chez lui en une manière 
de penser sceptique , et sous une forme de critique 
historique telles qu'on ne les avait point vues encore. 
fié à Cariât, dans le comté de Foix, en 16/47 » 
obtint, après bien des aventures, une chaire à Sedan , 
et plu> tard à Rotterdam ; il fut, malgré lui , engagé 
dans bien des querelles , et mourut, en 1706, au 
sein d'une heureuse indépendance. Ce fut un ami 
ferme et sincère de la vérité ; il sut combattre les 
préjugés, les erreurs , les folies, surtout les supers- 
titions et l'intolérance , avec les armes du raisonne- 
ment , de l'érudition, et d'une gaîté spirituelle. 1! 
s'était d'abord attaché à la philosophie cartésienne ; 
mais en la comparant avec les autres systèmes, et en 
se familiarisant de plus en plus avec les raisonnemens 
sceptiques, il conçut une certaine méfiance contre la 
possibilité de la connaissance. Il s'était convaincu que 
si la raison est assez forte pour reconnaître l'erreur, 
elle est trop faible pour atteindre d'elle-même la 
vérité sans aucun secours étranger; qu'enfin elle ne 
11. 10 



i46 TROISIÈME PÀP.T1K. 

peut qu'aller à l'aventure sans l'appui d'une révélation 
divine. Dans cet esprit, il ne songea qu'à chercher 
les côtés faibles de chaque système , les contradic- 
tions , 1rs absurdités tenues pour vraies dans quelque 
école ou quelque secte que ce fût. 11 démêla princi- 
palement les difficultés qui entourent les questions* 
de Dieu , de la création , de la providence , du mal , 
de l'immatérialité, de la liberté, et de la réalité de 
notre notion du inonde extérieur. Tout en balançant 
la raison par la révélation , et en considérant celle-ci 
comme le phare de j la piemière, il ne laissa pas 
de relever , dans la religion révélée et dans la 
morale théologique , des points qui sont inconci- 
liables avec la raison , et par là il força les esprits à 
des recherches plus approfondies. Dans ses débats 
avec Jean Le (1ère ($ 345) sur la Providence et les 
forces plastiques , avec lœibnitz , sur l'origine du 
mal ( S 358 ) , avec Isaac Jacquetot ( $ 53g ) (i), 



(i) Le Clerc composa contre Bayle : Défense de la Provi- 
dence contre les Manichéens , dont les raisons ont été propo- 
sées par M. Bayle dans son Dictionnaire critique (dans le 
t. i des Parrhasiana, p. 3o3 ). Cet ouvrage est conçu dans le 
sens de la doctrine d'Origène. Le même Le Clerc entreprit 
ensuite la défense de Cudworth, particulièrement sur Vhy- 
pothèse des naiuru plastiques; cette nouvelle dispute amena, 
de part et d'autre, une suite d'écrits polémiques, dans les- 
quels Le Clerc finit par accuser Bayle d'athéisme. 

Jacquelot attaqua la doctrine théologique de Bayle dans 
un livre intitulé : Conformité de la foi avec la raison , ou 
Défense de la Religion contre les principales difficultés répan- 
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et d'autres , il sut toujours conserver le calme et la 
dignité philosophique. Ses ouvrages ont puissam- 
ment contiihué à la propagation des lumières. Jean- 
Baptiste de Boyer, marquis â'Argens (\), se déclara 
ensuite pour un scepticisme Irès -étroit. L'école 
sceptique fut attaquée, mais non pas vaincue , par 
P. de Villemandy (2), J. P. de Crouzaz (3) et 
Formey (4). 



dues dans le Dictionnaire historique et critique de M. Bayle. 
Amst. 1705, in-8. Bayle lui répondit, dans le t. m de ses 
Réponses aux questions d'un provincial. Jacquelot donna en- 
suite un Examen de la Théologie de M. Bayle; et celui-ci ré- 
pliqua par ses Entretiens de Maxime et de Théiniste, ou 
Réponse à l'Examen de la Théologie de M. Bayle , par M. Jac- 
quelot. Cet ouvrage ne parut qu'en 1707, à Rotterdam, après 
la mort de l'auteur. Jacquelot y fit une autre réplique à son 
tour. 

(1) Chambellan de Frédéric-le-Grand , mort à Aix , sa ville 
natale , en 1770. 

(2) Pétri de Villemandy, Scepticismus de bel la tu s seu hu- 
ma rue cognitionis ratio ab imis radicibus explicata, etc. Lugd. 
Bat. 1697, in-4. Voyez § i3g. 

(3) Voyez te» ouvrages indiqués au $ i»4. 

(4) md. 
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Philosophie en Allemagne. 



$ 55a. 
Pufendorf. 

Au milieu du xvn* siècle , la philosophie acquit en 
Allemagne des forces nouvelles. Ce progrès se mani - 
festa d'abord dans une matière spéciale et bornée, 
grâce à Samuel baron de Pufendorf, lequel donna au 
droit naturel une forme scientifique. Il naquit en 
i65a , à Floehe près Chemnitz , étudia la philosophie 
de Descartesà Jena, devint, en 1661 , professeur de 
droit naturel et de droit des gens à Heidelberg , puis 
à Lund, et mourut historiographe de la maison de 
Brandebourg, à Berlin, en 169^. Il se proposa de 
concilier les opinions de Grotius et de Hobbes , et 
Iraita le droit naturel comme une science toute ra- 
tionnelle des droits et des devoirs , indépendante 
des dogmes de la révélation ainsi que du droit po- 
sitif. Cette manière d'envisager son sujet lui attira 
de nombreuses querelles de la part des philosophes 
de l'école théologifjue , entre autres Valent. Alberti 
et Joachim Zentgrave. Ce fut lui qui le premier 
mit en crédit le principe de sociabilité , invoqué 
d'abord par Grotius. L'homme, en vertu de l'amour 
de soi et du besoin qu'il a d'être assisté, est porté 
naturellement à rechercher ses semblables pour en 
(lie secouru -, mais aussi, par le vice de sa nature 



TROISIÈME PÉRIODE. i4 9 

corrompue ( état de nature selon Hobbes ) , par 
la diversité de ses désirs , le manque de moyens 
suflisans pour les satisfaire , el l'instabilité de son 
humeur, l'homme n'a pas moins de penchant à 
nuire aux autres. De là résulte , par le principe 
môme de l'amour de soi , la loi naturelle de so- 
ciabilité , loi qui nous prescrit de travailler autant 
qu'il est en nous à la formation et à l'entretien 
des liens sociaux , et qui tient sa sanction de Dieu 
même comme créateur de l'homme, et, à ce titre, 
auteur de toutes ses lois. De cette source , Pufen- 
dorf fait découler tous les devoirs , soit moraux soit 
juridiques, c'est-à-dire relatifs à la justice positive. Il 
. n'arrive pas à la distinction du droit naturel et de la 
morale; il a recours encore, sur bien des points, à 
la morale positive du christianisme ; néanmoins il 
faut reconnaître qu'il a posé les bases de la philo- 
sophie pratique universelle. Les nombreuses dis- 
putes où il fut engagé, particulièrement avec Alberti 
($ 3^4) j ont été de peu de profit pour la science. 
D'un autre côté, les commentateurs ne lui ont pas 
manqué non plus que les adversaires. 

Sam. Pufendorf, Elcmenta jurisprudentia univercalis. 
Hag. Coin. 1660. Jen. in - 8. 

De jure naturaî et gentium, libb. ?m. Lund. 1672. 
Franco!*. 1684 , in-4, cum notis Hertii, Barbeyraci et 
Mascovii , Francof. et Lips. 1 744 » 1 749- 11 v °l» m "4 » et 
autres édit. Traduit en français par Jean Barbeyrcu:. 
Amsterd. 1706, iv« édit. Bâle , 1732, 11 vol. in-4. Pufen- 
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dorf a donné de ce livre , qui est son principal ouvrage , 
un extrait intitulé : De oflîcio hominis et civis , libb. n. 
Lund. 1673 , in-8 , et aut. édit. cum notis variorum. Lugd. 
Bat. 1769, 11 vol. in-8, trad. en franç. par Barbeyrac. 
Amsterd. 1707, et aut. éd. — Erisscandica. Francof. 1686. 
— Sur le droit naturel de Pufendorf , voyez Leibnilz (cf. 
§ 358 , note 1 ). 

ï. Leibnitz. 

S 355. 

Fontcnelle, Éloge de M. de Leibnitz, dans l'histoire de 
l'acad. roy. des sciences de Paris, 1716. La partie biogra 
phique est faite sur la notice communiquée par J. Ge. 
d'Eccard, notice qui a été publiée sur l'original par M. de 
Murr dans le journal de l'histoire des arts et de la biblio- 
graphie universelle , t. vu. Nuremberg, (ail.). 

Baitly, Éloge do M. de Leibnilz , qui a remporté le prix 
de l'académie de Berlin , 1 769, in -4- 

"Vie et catalogue des ouvrages de M. de Leibnitz dans 
le plan développé d'une histoire complète de la philosophie 
de Leibnitz , par Ludovici. Leips. 1737 (ail.). 

Lamprceht,V'\e de M. de Leibnitz.Berliu , 1 740, in-8 (ail. ) . 
Histoire de M. de L. traduite du français de M. deJau- 
court. Leips. 17^7, in-8. 

Kœstner 3 Éloge de L. Altenb. 1769 , in-4 (&U. ) 

Mich. HUsmann, Essai sur la vie du baron de Leibnilz. 
Munster, 1785 , in-8. 

On trouve une vie du baron de L. par L. Rehberg, dans 
le Magasin hanovrien , 1 787 , a5 - année ( ail. ) ; une autre 
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dans les vies et portraits d'illustres Allemands, par Klein, 
r* (ail. ) ; et une troisième dans le Panthéon allemand (par 
Eberhard). 

Godefroi-Guillaume Leibnilz embrassa le domaine 
tout fit lier de la philosophie, et lui imprima, en Al- 
lemagne , un gi and et nouveau mouvement. Tout ce 
qui mérite d'occuper la pensée était du ressort de 
ce génie vaste et original , surtout les mathématiques 
et la philosophie ; aucune branche des connaissances 
humaines ne lui était étrangère; dans toutes, soit 
pour les rectifier, soit pour les étendre, il a prouvé 
par des tentatives ou des découvertes la puissance de 
son investigation philosophique. Il créa en Allemagne 
une école qui se distingua par la solidité des prin- 
cipes et l'esprit systématique ; école qui a définiti- 
vement renversé la scholastique, et dont l'influence 
s'est fait sentir utilement dans les autres sciences. 
Leibnitz posa les fondemens de ce grand édifice 
par ses travaux et par son exemple , par la compa- 
raison et la combinaison des systèmes philosophiques 
connus jusqu'à lui , son érudition supérieure, la libé- 
ralité de ses habitudes philosophiques et cette haute 
indulgence qui savait découvrir toujours quelque 
bon côté , quelque matière à d'utiles recherches 
jusque dans les opinions les plus dédaignées des 
écoles les plus obscures; par le sentiment de l'har- 
monie qu'il portait dans tous les sujets, par cette mul- 
titude d'aperçus, d'idées, de conjectures, d'hypo- 
thèses qui jaillissaient comme des étincelles de son 
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génie éminemment inventif , mais dont il laissa à des 
mains étrangères le soin de former le lien ou de re- 
travailler les détails. Il naquit le 2! juin i6/|6, à 
Leipsick , où son père était professeur de morale. Il 
étudia la philosophie sous Jacq. Thomasius (né en 
1632, mort en i684)> s'adonna en même temps 
aux mathématiques et à la science du droit : lut les 
classiques dans leur langue originale, surtout Platon 
et Aristote , dont il se proposa de bonne heure de 
rapprocher les doctrines. Le développement de son 
esprit , en mille sens divers , fut secondé par une 
lecture et une correspondance immenses , par les 
succès qu'il obtint de bonne heure, par ses voyages, 
particulièrement à Paris et à Londres , enfin par ses 
liaisons avec les savans, les hommes d'Etat et les 
princes les plus illustres de son temps. Il mourut le 
i4 novembre 171 G, à Hanovre, conseiller privé du 
Hanovre et administrateur de la bibliothèque. La 
même vénération qu'inspira ce grand homme, à ses 
contemporains lui est assurée dans la postérité la 
plus reculée , et vient d'être encore attestée récem- 
ment par un monument érigé en son honneur. 

S 354. 

QEu vres : Premiers traités philosophiques de Leibnitz 
dans les Acta erudilorum depuis 1684 , et dans le Journal 
des Savans depuis 1691. 

Gottfr. W. Lt ilm ii H Opéra , studio Lud. Dutens. 
Genev. 1 768 , vi vcl. in-4. A ce recueil il faut joindre : 
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Œuvres philosophiques de feu M. Leibnitz, publiées 
par M. Rud. Erieh liaspe , avec une préface de M. Kœsl- 
ner. Ainstcrd. etLeips. 1765, in-4. L'édition allemande de 
cette collection renferme des remarques et additions par 
J. H. F. Ulrich. Halle, 1778—1780, n vol. in-8. 

G. \Y. de L. Essai de Théodicée sur la bonté de Dieu, 
la liberté de l'homme et l'origine du mal. Àmsterd. 1710, 
in 8, 1712-14-20-48 , traducl. latine. Colon. 1716, in-8. 
Francf. 1719, 11 vol. in-8. Leibnitii tentamina Thcodiceœ 
de bonitate Dei , libcrlate hominis et origine mali. Ver- 
sionis novrc editio altéra cum prajf. Aug. Fr. Boeckhii. 
Tubing. 1771 , 11 vol. in-8. Plusieurs édit. en allemand. 

Doclrine de L. sur la Monadologie , sur Dieu, son 
existence, ses attributs, et sur l'âme humaine, trad. du 
franç. par J. H. Koehler. Francf. 1720, in-8. nouv. édit. 
par J. C. Huth. Francf. 1740, in-8. 

Ejusd. Principia more geometrico demonstrata cum 
excerptis et epistolis philosophi et scholiis quibusdam ex 
historia philosophica , auctorc Mich. Gottl. Hanschio. 
Francof. et Lips. 1728, in-4. 

A collection oi'papers, which , passed betweeu the late 
learned Mr. Leibnitz and Dr. Clarke, in the years 1715 
and 1716 , relaling to the principes of natural philosophy 
and religion, by Samuel Clarke. London, 1717, in-8. 

Recueil de diverses pièces sur la philosophie , la Reli- 
gion , etc. , par MM. Leibnitz , Clarke, Newton (publ. par 
Desmaizeaux. Amsterd. 1719, 11 e édit. 1740, n vol. in-8. 
Trad. en allein. avec une préface de fVolf, par J. H. 
Kœhler. Francf. 1720, in-8. 

Comparaison de la métaphysique de Leibnitz et de 
Newton ( cf. § 546 , ir.dic. bibliogr. ) par L. Mart. Kahlc, 
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Goetting. 1-41. Trnd. franc. La Haye, 1747. Bt 
guclin. Essai d'une conciliation de la métaphysique de 
Leibnitz avec la physique de Newton , dans les mémoires 
de Pacad. de Berlin, 1756. En ail. dans le magazin de 
Hissmann , t. v. 

Leibnitii Okium Hanoveranum , sive Miscellanea. G. \V. 
Leibnitii ed. Joach. Fr. Feller. Lips. 1718, in-8, et : 
Monumenta varia inedita (deuxième recueil). Lips. 1734 . 

in-4 Epistolae ad dtversos , ed. Chr. Korthold. Lips. 

1 754 1 74^ » ' v v °l» >n-8. 

Commercium epistolicum Leibnitianum , ed. Jo. Dan. 
Cruber. Hanov. et Gotting. 1745 , 11 vol. in-8. 

Commcrcii epislolici Leibnitiani typis nondum evulgati 
selccla specimina, ed. Joh. Ge. H. Fcder. Hannov. 1800, 
in-8. • , 

1 
■ 

Leibnitz fut amené à son système philosophique 
par une comparaison approfondie des plus célèbres 
systèmes philosophiques mis en rapport avec les be- 
soins de son époque, par une imagination fertile en 
hypothèses ingénieuses et pleiues de sens, ainsi qu'en 
moyens de réformation et de conciliation , enfin par 
ses grandes connaissances mathématiques. Son but 
était de refaire la philosophie de telle sorte qu elle 
pût se vanter d une précision analogue à celle des 
mathématiques, et mettre un terme à toutes les dis- 
putes de ses diverses écoles ainsi qu'à celles de la 
théologie , en sein parant elle-même de ce terrain ( 1 ). 

■ ■ - — — ,1 m ■ ' 

(1) Discours de la conformité de la foi avec la raison, dans 
la Théodicéc. 
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Il songea donc principalement à perfectionner la 
méthode, et à établir quelques principes positifs, 
dans l'espérance de pouvoir éloigner les causes de 
dissidence entre les sectes opposées. En somme il 
pensait que la philosophie doit être traitée comme les 
mathématiques; à ce titre , il élait pour la méthode 
démonstrative et pour le système du rationalisme , 
tel que Platon et Descartes lavaient conçu. Sous ce 
rapport il faisait cas aussi de la scholastique. Il existe « 
dit-il, non-seulement en mathématiques, mais encore 
en philosophie, des vérités nécessaires dont la certi- 
tude ne peut reposer sur l'expérience, mais qui doi- 
vent avoir leur fondement dans lame elle-même. 
Tout le rationalisme de Leibnitz porte sur cette idée, 
juste en elle-même, et sur l'intention de débarrasser 
le rationalisme cartésien de ses suppositions gratuites 
et non démontrables , sans que l'auteur ait cherché 
d'ailleurs à étudier bien profondément les conditions 
fondamentales de la connaissance philosophique, non 
plus que sa méthode ni ses limites. Ce rationalisme se 
produit surtout dans une théorie de la connaissance 
entièrement opposée à celle de Locke, qui comprend 
la monadologie et la théodicée. Leibnitz chercha 
aussi a résoudre le problème d une caractéristique ou 
langue universelle, qui contiendraitimplicitementdes 
moyens d'invention et de jugement, et dont les signes 
rendraient les mêmes services pour toutes sortes de 
connaissances, que les signes arithmétiques et algé- 
briques pour les rapports de quantité (Œuvres phi- 
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losophiques p. 555. scq. princ. philos. \ 5o, 35», 

S 355. 

Les vérités nécessaires , selon Leibnitz , sont 
innées, *non qu'elles soient, dès Ja naissance, pré- 
sentes à la conscience , mais par leur rapport avec 
notre constitution intellectuelle. II y a en outre des 
notions claires et obscures , confuses et précises. 
Toutes les notions sensibles sont confuses; toute 
connaissance claire appartient en propre à l'enten- 
dement. Le critérium cartésien de la vérité ($334) 
est insuffisant ; les règles de la logique , qui sont aussi 
les lois des sciences mathématiques , sont un crité- 
rium plus approprié au besoin de ia philosophie. 
Tous nos raisonnemeus reposent sur deux principes 
essentiels, celui d'identité ou de contradiction, et 
celui de la raison suffisante. Ces deux principes s ap- 
pliquent également aux vérités nécessaires et aux 
vérités contingentes. Les vérités nécessaires sont 
obtenues à l'aide du principe de contradiction , par 
la décomposition des vérités complexes en leurs élé- 
mens simples ; les vérités contingentes sont obtenues 
par le principe de la raison suffisante qui nous con- 
duit à une raison dernière et absolue au-delà du 
cercle des faits coutiugens. Les perceptions qui se 
rapportent à des objets placés hors de notre âme 
doivent correspondre à ces objets, et s'accorder 
exactement avec leurs propriétés, sans quoi ce ne 
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seraient que de pures illusions. La raison dernière 
de la vérité des principes innés et nécessaires est en 
Dieu. 

- 

Leibnitii meditationes de cognitione, verilate et ideis; 
dans les acta cruditoriiui , 1684. 

Nouveaux Essais sur l'entendement humain par fauteur 
de rharmonie préétablie; dans les Œuvres philosophiques 
publiées par Raspe. 

s 

S 356. 

La monadologie est le centre du système de Leib- 
nitz : c'est par cette théorie qu'il crut avoir trouvé les 
dernières bases de la connaissance réelle. Ce fut 
Platon , et peut-être aussi les idées du médecin Fran- 
çois Glisson (i), qui l'amenèrent à sa doctrine des 
monades, dans laquelle il voyait d'ailleurs un moyen 
de conciliation entre les philosophies platonicienne 
et aristotélique. L'expérience nous apprend qu'il 
existe des substances composées; par conséquent il 
doit y avoiraussi des substances simples (Monades) (2), 
car lesimpleestle principe du composé. Lesmonades, 
comme telles, ne peuvent subir aucun changement par 
l'action du dehors; elles contiennent en elles-mêmes 



(1) Mort en »(>77. 

Tractalos de Natura substantiaï cnergitica , s. de vita natura? 
cjusqu'J tribus factiltatibus perceplivn, adpelitiva et motiva 
auct. Franc. Glissonio. Lond. 1672, in-4- 

(2) Princip. philos. , p. 1. 
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leprincipe de leurs modifications : étantdes substances 
réelles , elles doivent posséder certaines propriétés 
internes, par lesquelles l'une se distingue des autres 
(attendu qu'il ne saurait y avoir deux choses parfai- 
tement semblables entre elles par leurs propriétés 
internes : principium indiscernibilium) ; or, comme il 
n'existe point d'autres propriétés internes que les 
perceptions , il s'ensuit que les monades sont des 
forces spirituelles tendant sans cesse à changer d'état 
(de perceptions); en d'autres termes, des automates 
spirituels. Dieu est la source première de toute con- 
naissance , de toute réalité, de toute substance. 
Il existe donc une monade primitive, infinie, et 
«les monades secondaires ou produites , périssables 
et bornées , qui se distinguent les unes des autres 
par le degré et la qualité de leurs phénomènes , 
savoir, monades sans aperception (corps inertes), 
avec aperceplion (âmes), monades avec conscience 
obscure de leurs apercep.ions (âmes des bêtes), avec 
conscience claire (âmes raisonnables ou esprits). 
Chez ces dernières, l'activité résulte des perceptions 
claires ; la souffrance et l'imperfection de celles qui 
sont confuses. — Toute substance simple ou mo- 
nade formant le centre d'une substance composée, 
d'un animal, par exemple, est environnée d'un as- 
semblage innombrable d'autres monades , lesquelles 
constituent le corps appartenant à cette monade cen- 
trale, et celle-ci représente en elle seule les objets 
du dehors d'une manière conforme aux affections 
de toutes ces monades environnantes. De plus , 
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comme tout est lié daus le monde , et que tous les 
corps agissent ou réagissent plus ou moins les uns 
sur les autres, en proportion de leurs distances ré- 
ciproques , il s'ensuit que chaque monade est un 
miroir vivant , doué d'une faculté interne de repré- 
senter l'univers tout entier d'après son point de vue 
respectif, et ordonné en lui-même sur le môme plan 
que l'univers. Il n'y a point d'action immédiate (m- 
fluxus physicus) entre des substances simples; il 
n'existe qu'une connexion idéale , c'est-à-dire une 
disposition des modifications internes de chaque 
monade qui les fait concorder avec celles des mo- 
nades auxquelles elle se trouve associée. C'est à cette 
harmonie que lient leur apparente communication , 
et elle a sa raison dans la sagesse et la puissance in- 
finies de Dieu, qui, dès l'origine des choses, a 
voulu qu'il existât entre elles une telle correspon- 
dance [harmonia prœstabitita) (1). — L'ordre de 
toutes les existences simultanées dans le monde est 
l'espace ; l'apparence qui en résulte dans Je phéno- 
mène confus de la sensibilité, donne l'étendue. Le 
temps est l'ordre deschangemens qui s'opèrent succes- 
sivement dans le monde. L'espace et le temps n'ont 
qu'une existence idéale et relative. 

Ouvrages à consulter : Principes de la nature et de 1» 
grâce foudéoin raison, par feu M. le baron de Leibnitz; 



(i) Voyei Leibn. dans le Journal de» Suvans, 1695, p. f\!\t\ 
et 445. 
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dans l'Europe savante, 1718. Novembre , art. vi; et Re- 
cueil, etc. T. 11. Voyez les ouvr. désignés au § 555. 

G odeir. Ploucquct primaria monadologia: capita. Berol. 
1748, in-8. 

Institutions Lcibnitiennes ou précis de la monadologie. 
Lyon, 1767, in-8. 

De Jusli. Dissertation qui a remporté le prix proposé 
par l'acad. roy. des sciences de Prusse , sur le système des 
monades. Berl. 1748, in-4. Id. en allcm. — Du même, 
Défense desa dissertation sur les monades (avec les écrits 
de ses adversaires). Francf. cl Leips. 1748, in-8 (ail. ). 

Projet d'une courte histoire des ouvrages relatifs aux 
monades ou élémens des corps, depuis Leibnitz jusqu'à 
nos jours ; dans les tom. 1,11, m de la Bibliothèque phi- 
losophique de Gœttinguc , par Windheim, 1749 (alL )• 

G. Bern. Bil/ingcr , Commentalio de harmonia animi 
et corporishumani maxime prœsliibilita ex mente Leibnitii, 
Francof. et Lips. 1 725 , iu-8 , 11 cd. 1 7ÔD , in-8. 

Ancillon (père) , Essai sur l'esprit du leibnitzianisme , 
en franc. dans les Dissertations de la classe philosophique 
de l'acad. des sciences de Berlin , 1816 , in 4« 

H. C. W. Sigwart , La Doctrine de Leibnitz sur l'har- 
monie préétablie , considérée dans ses rapports avec tas 
doctrines des philosophes antérieurs. Tubîngcn, 18220 
in-8 (ail.). 

S 35;. 

Dieu est la monas monadum , l'être existant de 
toute nécessité ; tout être réel eslXm^fu/guration 
ou rayonnement de Dieu , limité par la condition finie 
de sa nature , condition qui consiste dans la récep- 
tivité. L'Être divin est la perfection absolue; il 
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possède d'une manière illimitée toutes les réalités 
possibles, car aucune réalité n'est en opposition avec 
aucune autre. 11 est la raison absolue de la réalité du 
monde et de l'existence de toutes choses. C'est là 
le fondement , selon Leibnitz , de la preuve de 
l'existence et de l'unité de Dieu. L'intelligence su- 
prême conçoit comme possibles des multitudes inG- 
nies de mondes , parmi lesquels elle a choisi , dans 
sabdfité, et elle a produit, dans sa puissance, le 
meilleur, c'est-à-dire celui où le plus grand nombre 
de réalités sont réunies et combinées en un même 
ensemble (optimisme). Tout ce qui existe est par 
conséquent pour le mieux dans l'enchaînement uni- 
versel , fût-il imparfait en soi , et aucune chose ne 
peut être autrement qu'elle n'est (1). Tout être est 
lait pour atteindre au plus haut degré de bonheur que 
comporte sa nature , et pour contribuer , selon son 
rang , à la perfection du tout dont il fait partie. 

L'existence du mal n'est point en contradiction 
avec cet ordre de choses* J)ans ce qui est mauvais , 
Leibnitz distingue un nfal métaphysique , un mal 
physique et un mal moral. Le mal métaphysique 
n'est autre chose que la limitation nécessaire impo- 
sée à la nature des êtres finis, limitation dont le 
mal physique, la souffrance, et le mal moral, le 
péché , sont des conséquences inévitables. Le mal 
moral a sa raison dans la liberté des esprits Gnis ; 



(1) Principia § lv— lx; Théodîcée i, p. 8—9. 

ii. 1 1 
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cette liberté est la faculté de choisir en vertu de raisons 
déterminantes entre plusieurs manières d'agir physi- 
quement possibles. La prévision de Dieu étendue 
aux actions libres n'est point en contradiction avec 
la liberté, et ne la modifie en aucune manière , car 
les actes libres et contingens n'excluent qu'une né- 
cessité absolue , ils n'excluent point la nécessité 
conditionnelle. Bien que dans le monde tout soit 
conditionnellement nécessaire , l'homme , auquel il 
n'est point donné de connaître l'avenir, n'en doit 
pas moins agir uniquement d'après sa conscience et 
sa raison. Ces dernières idées avaient été adoptées par 
Leibuitz dans le but de combattre la fatalité absolue 
du cartésianisme, qui ne laissait à la puissance divine 
aucune influence. Dieu ne veut pas , d'une manière 
absolue, l'existence du mal, soit physique, soit 
moral; seulement , comme conséquence nécessaire 
de la liinitatioti également nécessaire des êtres finis, 
il permet que ce mal existe aux conditions les mieux 
appropriées à la plus taule perfection possible de 
l'ensemble universel , c'est-à-dire en établissant, par 
sa sagesse et sa bonté , une certaine harmonie entre 
l'ordre de la nature et celui de la grâce, harmonie 
dans laquelle consiste le gouvernement du monde. 
Ce furent le scepticisme de Bayle et ses attaquas 
Contre les doctrines religieuses qui firent entre- 
prendre à Leibnitz cette Théodicce (1) , dans laquelle 



(i) Voyez la préface de la Théoriicée 
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il maintient l'accord de la raison et de la révélation , 
et fait entrer dans sa doctrine philosophique plu- 
sieurs dogmes théologiques. 

Ouvrages à consulter : Fr. Ch. Baumeister, historia de 
doctrina de optimo mundo. Gorlhii. i;4i- 

W olfart , Cuntroversiae de mundo optimo. Jcn. 174 ; "> • 

{Reinhard), Dissertation qui a remporté le prix proposé 
par l'acad. roy. des sciences de Prusse , sur l'optimisme , 
avec les pièces qui ont concouru. Berl. 1 755 , in-4. 

Recueil des écrits sur la doctrine du meilleur des mondes. 
Rostock , 1759. in-8 (ail.). Voyez aussi l'ouvrage de 
W erdermann , indiqué § 38. 11 c). 

Divers écrits publiés à l'occasion du débat entre Platner 
et Wtztl sur la Théodicée de Leibnitz. Leips. 1782, 
in-8 (ail. ). 

Leibnitii doctrina de mundo optimo sub examen revo- 
catur denuo a Chr. A. Leonh. Creuzer. Lips. 1790, 
in-8. 

Robinet , dans son livre de la nature , a donné un essai 
de théodicée qui se rapproche du système de Leibnitz. 
Amsterd. 1761-68, 5 vol. in-8. 

Ëmmanuel Kant t sur le mauvais succès de toutes les 
recherches philosophiques pour établir une théodicée; 
dans le t. m de ses œuvres mêlées (ail. ). 

$ 358. 

Leibnitz n'adonné nulle part une exposition coni- 



1 
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plète de toutes les parties de son système. Chacune 
de ses doctrines est restée plus ou moins séparée de 
l'ensemble. Il n'a touché que légèrement la philo- 
sophie morale (1). Ses idées sont pour la plupart le 
résultat d'un certain esprit d'analyse et de combi- 
naison, d'un savant artifice pour concilier les diffi- 
cultés et le différend entre la théologie et la philoso- 
phie , et d'un examen , exclusif et incomplet dans ses 
vues, de la faculté de connaître. Préoccupé de cette 
idée , que par la pensée on peut arriver à connaître 
la réalité des choses, il s'adresse à l'entendement seul, 
comme Locke s était adressé à la seule sensibilité , 
pour découvrir le principe absolu de l'être et de la 
connaissance. Par là , il confond la possibilité et 
l'actualité logiques avec la réalité positive , il in- 
tellectualise les phénomènes , et méconnaît la part 
de l'observation dans l'acquisition de nos connais- 
sances (2). Si son système était solidement fondé , 



(1) Voyei les dissertations suivantes sur cette partie : De 
principiis juris observatione*. 170b. Anonymi sentent 1.1 de 
tractatu cl. viri Sara. Pufendorfii qui inscribitur de ofliciis 
hominis et ci vis ; dans un programme de Just. Chr. Bœ limer , 
i7°9> iu**4« Sur I e droit naturel selon Leibnitz, voyez la pré- 
face au Corpus juris gentium, et plusieurs de ses lettres. 

(») Voyez Eraman. Kant, Critique de la raison pure, V 
édit., p. 3i6 et suivantes • sur Painphibologie des idées de 
réflexion. 
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il n'en résulterait réellement qu'un déterminisme 
universel , incompatible avec la liberté des êtres rai- 
sonnables. Néanmoins sa philosophie, pleine d'hy- 
pothèses hardies et de vues supérieures, a fait faire 
de nouveaux pas à la science ; elle a mis en circula- 
tion une foule d'idées neuves, avec d'autant plus de 
succès qu'il s'était servi de la langue française pour 
les publier. Leibnitz eut un grand nombre de parti- 
sans et d'adversaires (i) : les uns laborieusement 



(i) BayU, dans son Dictionnaire; Leibnitz lui répondit par 
ses Éclaircisseraens des difficultés que M. Bayle a trouvées 
dans le système nouveau de l'union de l'âme et du corps. 
Journ. des Savans, 1698, et Histoire des ouvrages des Sa- 
vans, 1698, p. 329; en outre : Réponse aux réflexions daim 
la seoonde édition de M. Bayle, article Rorarius, sur le sys- 
tème de l'harmonie préétablie, dans l'Histoire critique de ta 
République des Lettres, t. ti; et Recueil des diverses pièces, 
t. 11, p. 389. — Sam. Clarke (§348) , et Js. Newton (nous 
avons indiqué ci-dessus, au § 353, les ouvrages qui ren- 
ferment la dispute entre Leibnitz et Newton , ainsi que ceux 
qui traitent des rapports de ces deux doctrines entre eHes) ; 
l'abbé Foucher, article contre l'harmonie préétablie dans le 
Journal des Savans, année 1695, p. 638 sqq. , auquel Leibnitz 
répondit dans le même journal, 1696, p. a55 — 259; Fr. 
Latny , de la Connaissance du système , etc. , t. u , p. aa5 sqq.; 
et de la part de Leibnitz : Réponse aux objections que le P. 
Lnmy, bénédictin, a faites contre le système de l'harmonie, 
préétablie, dans le Journ. des Sav. , 1709, p. 59-3. — On peut 
aussi placer sur la même ligne tous ceux qui, plus tard, se 
portèrent pour antagonistes de W vif, particulièrement Pierre 
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occupés pendant long-temps de développer et de 
fortifier ses principes dans leurs bases , les autres 
s'attacbant pour la plupart à attaquer sa philosophie 
dans ses conséquences plutôt que dans ses principes; 
de là naquit un conflit animé qui rehaussa l'intérêt 
des recherches philosophiques , et il en résulta in- 
sensiblement une habitude plus forte et plus savante 
d'approfondir les conditions fondamentales de la con- 
naissance humaine. 

S 35 9 . 

Projet développé d'une histoire complète de la phi- 
losophie leibnitienne par G. Gunther Ludovici. Leips. 
1737, a parties , in-8. 

Voyez aussi les dissertations de Suabedissen , Schwab , 
Reinhold , Abicht, etc. (indiquées au g 38, il 6. )• 

La philosophie de Leibnitz fut accueillie d'abord 
avec beaucoup de faveur même dans les écoles ; mais 
n'ayant pas encore reçu une forme systématique et 
retardée par l'influence de deux savans nommés au 



de Crouzat, (§ 365), dans sa Critique du poème de Pope 
sur l'Homme, dans ses Réflexions sur l'ouvrage intitulé : La 
Belle Wolûenne. Lausanne, i 7 43, De Vatul °PP osa à 
ce dernier une Défense du système Leibaitien contre les objec- 
tions elles imputations de M. Crouiai, contenues dans l'Exa- 
men de l'Essai sur l'Homme, de Pope. Leyde, i?4» t » n -8- 
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$ suivant, I m un mes d'une réputation et d'un mérite 
distingués , qui tentèrent par diverses voies la réforme 
philosophique et la ruine de la scholastique , la doc- 
trine leibnitienne ne put se propager rapidement 
dans les universités ni devenir dominante en Alle- 
magne. D'autres obstacles s'opposèrent également, à 
son triomphe en France et en Angleterre. Parmi tes 
successeurs de Leibnitz se distinguèrent Michel Gott- 
lieb Hansc/i (1) et Christian Wolf, le plus célèbre 
soutien de cette école , et qui lui valut une grande 
influence dans le monde philosophique; ensuite ses 
disciples, Bilfinger et Baumgarten (§ 369). 

S 36o. 

Autres savam contemporains de Leibnitz. > 
Ehrenfried Waltherete TschirÊhausen (2) , célèbre 

< m ' 



(1) Né en i65i à Kieslingswaid , dans POberlausiU, mort 
en 1708. 

(a) Né en i683, près de Dantzick, mort à Vienne en i;5a. 
M. Gottl. Hansch , Principia philosophi®. Ci-dessus, en av. 
du S 354. 

Du même, Arsioveniendi, s. synopsis regularuin prœcipua- 
îum artis inveniendi , etc., 1737, sans design, de lieu.— 
Selecta moralia. Hal. 1720, in-4. 
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physicien et mathématicien qui avait étudié à l'uni- 
versité de Leyde, et s'était de bonne heure attaché 
aux ouvrages de Descartes et de Spinosa , travailla 
à un art de faire des découvertes et à une méthode 
pour l'observation .scientifique , en prenant sans cesse 
pour modèle les procédés des mathématiques (i). 
Christian T/iomasius (2) s'efforça de populariser la 
philosophie dans son rapport à la morale et au sens 
commun , et de la répandre par des ouvrages écrits 
en langue allemande (3) t En morale, il s'attacha 



(1) (Chr. Walth. Tsthirnhausen), Medicina mentis, sive 
nrtis inveniendi prœcenta generalia. Amstelod. 1687. Lips. 
1695 — 1705 — i?53,in-4. Une Biographie de l'auteur parut à 
part A GœrliU, 1709, in-8. Voyez Fontenelle, Éloges, p. 166. 
— Sur le mérite de ses travaux philosophiques, voyez le recueil 
des Mémoires de G. G.^iilleborn , V cahier, p. 3u (ail.), où 
Pon trouve des extraitsTle sa Medicina mentis. 

(a) Né à Leipsick en i655, mort en 1728 à Halle. 

(3) Voyez , dans la Biographie universelle de Schrœckh , 
l'article relatif à Christ. Thomasius (ail.). 

Chr. Thomasius, sa Vie et ses ouvrages, par H. Luden. 
Berlin, i8o5, in-8 (ail.). 

G. G. Fidlebom, Sur la philosophie de Chr. Thomasius, 
dans le iv* cahier de son Recueil de Mémoires , etc. (ail.). 

Chr. Thomasii Introduclio in philosophiam aulicam, seu 
primae line» libri de prudentia cogitandi atque ratiocinandi. 
Lips. 1688, in-8. Hal. 170a. Introductio in philosophiam ra- 
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d'abord à Pufendorf , qu'il défendit contre ses ad- 
versaires; ensuite il s'en éloigna (1) , moins cepen- 
dant pour le principe que pour les conséquences, par 
sa distinction des prœcepta jusii, konesti et decori 
(justice, générosité, convenance), et par sa réduction 
du droit naturel aux préceptes purement négatifs qui 
se rapportent à notre conduite extérieure. Ces idées 



tionalem in qua omnibus hominibus via plana et facilis pan- 
ditur,sive syllogistica , verum, verisimile et falsum discer- 
nendi, novasque ve ri ta te s inveniendi. Lips. 1601 , in-8. In- 
troduction à la science de la raison. Halle, 1691, in-8, et 
plus. autr. édit. (ail.), Exercice de la science de la raison. 
Halle, 1710, in-8 (ail.). Essai sur l'existence et la nature de 
l'esprit, etc. Halle, 1699 — 1709, in-8 (ail.). 

Chr. Thomasu Dissert, de crimine magies. Hal. 1701 , 
in-4» 

(1) Chr. Thomasii Institutionum jurisprudentiœ difinai 
libri m, in quibus fundamenta juris nat. secundum hypothèses 
ill. PufendorBi perspicue demonstrantur, etc. Franco f. et 
Lips. 1688, in-4. Hal. 1717, in-4. En allem., Halle, 171a, 
ni- |. Fundamenta juris nature et gentium , ex sensu communi 
deducta. Hal. 1705 — 1718, in-4. En allem. , Halle, 1709, 
Introductk) in philosophiam moralem cum praxi. Hal. 1706. 
L'Art de vivre conformément à la raison et à la vertu , ou In- 
troduction à la Morale. Halle, 179a — 1710, in-8 (ail.). — 
Remèdes contre l'Amour déraisonnable , ou Exercice de Mo- 
rale. Halle, 1696—1704, in-8 (ail.). « 

Fr. Schneider, Philosophia moralis secundum principia Tho- 
inasiana. Hal. 1733. 
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lui ont attiré, à une époque récente, de grands 
éloges et des censures non moins vives (1) de la part 
de deux écoles rivales. Après Tîiomasius, elles fu- 
rent soutenues d'une manière plus claire et plus ri- 
goureuse par Ephraïm Gerhard, et surtout par Nie. 
Jér. Gundling (2). Au reste , Thomasius donna pour 
principe à la morale , l'amour raisonnable qu'il dis- 
tingue de l'amour de soi, mais qui n'en est, selon 
lui N qu'une transformation. Il donne, pour fin der- 
nière de l'humanité, le bonheur, c'est-à-dire le repos 
de l'âme, qui est un résultat de l'amour raisonnable. 
Ses deux successeurs distinguèrent encore plus net- 
tement le droit naturel de la morale, et le considé- 



(1) En particulier de la part de G. E. Schuhe (Explication 
du développement des principes philos, du droit civil et pénal. 
Goettig. i8i3, préface, p. 1 et 17 (ail.) ), ainsi que du cé- 
lèbre juriste Hugo, qui appelle ce droit naturel distinct de la 
morale, une morale à l'usage de gens prêts à s'égorger mu- 
tuellement (eine Todtschlagsmoral). 

(a) On ad'Ephr. GerÀartf (morten 1718) : Delineatio juris 
naturalis sive de .principiis justi libri m, quibus fundamenta 
generalia doctrinœ de decoro accesserunt. Jen. 171a, in-8. 

Nie. Jer. Gundling, né à Nuremberg en 1671 , mort a Halle 
en 1729, a donné : Via ad veritatem moralem. Hal. 1714, 
in-8. Jusnaturœ et gentium, etc. Hal. 1714, in-8. Discours 
sur le droit de la nature et des gens. Francf. et Leips. 1734, 
in-4 (al!,). Voyez son article dans le tome 11 de Schroeckh , 
Biographie des Sa vans célèbres, etc. (ail.). 
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1 èrent comme une théorie de la partie de nos devoirs 
rigoureusement exigible aux termes de la raison et de 
l'équité, autrement comme la science du droit pro- 
prement dit, et des obligations qu'il nous impose stric- 
tement dans l'état de nature ; d'ailleurs ils s'en rap- 
portèrent volontiers aux décisions du droit positif, 
et en particulier à celles du droit romain , auquel 
on accordait en général une certaine autorité. C'est 
dans cet esprit que J. Gottl. Heineccius, Cocceius et 
Pûtter ont traité du droit naturel ; et les mêmes idées 
furent complètement perfectionnées par Godefr. 
Ackenwall (1) qui s'occupa en même temps du droit 
politique. Toutefois les philosophes se déclarèrent 
pour Christ. Wolf (cf. § 363). 

IV. Wolf et son école leibnitienne , ses adversaires , 
et autres savans contemporains. 

S 36i. 

Vita , ia la , et scripta Chr. fVolfU. U ps. et Brcslav. 
173g, in-8. Chr. Gottschcd, Éloge historique de Chris- 
tian baron de Wolf. Halle ; 1 ;55 , in-4 (ail. ). 



(1) Né à Elbingen en 1686, mort en 1756. 

Gottfr. Jchenwatl, Jus natur». Gott. 1760. Ed. vu, cura 
profet. de Selchow, 1781, 2 yo\. în-8. Observationes juris 
nat. et gent. Spec. 1— it. Gotting, 1754, iti-4. Prolegomena 
juris nat. Gott. 1758. Ed. v, 1781. 
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Vie de Wolf dans les Mémoires pour la biographie de» 
hommes célèbres , de Biïsching , t. i , p. 5 1 3s. 

Chr. JVolfii Dissertât, inauguralis: Philosophia practica 
universalis methodo mathematica conscripta. Lips. 1701, 
in-4. 

Du même : Pensées raisonnables sur les facultés de l'en- 
tendement humain. Halle, 1 710, in-8 , etautr. édit. (ail.). 

Le même ouvrage trad. en latin Pensées raisonnables 

sur Dieu , le monde et l'âme humaine , et sur toutes les 
choses qui existent en général. Francf. et Leips. 1719. 
in-8, vu* édit. 1736 (ail.). Remarques pour ce même 
ouvrage. Francf. 1724, 1727, 1 735 , in-8 ( ail. ). Essais 
sur les notions de la nature et de Fart , 5 vol. Halle, 1721- 
23 , in-8 (ail. ). Pensées raisonnables sur les forces et les 
opérations de la nature. Halle , 1 723 , in-8 (ail.), Des fins 
données aux choses naturelles. Francf. 1724, in-8 (ail). 
De l'action et de l'omission dans la conduite de l'homme. 
Halle, 1720 (ail. ). De la vie sociale et de la chose pu- 
blique. Halle , 1721 , in-8 (ail. ), Institutions juris natunc 
et gentium. Hal. 1760 , in-8 , en aliem. 1 704 » in-8. Notice 
sur ses propres ouvrages, publiés en langue allemande sur 
les diverses parties de la philosophie. Francfort, 1726, 
in-8 (ail. ). Recueil de ses mélanges philosophiques. Halle, 
1740, iv part, in-8 ail.). 

Oratio de Sinarum philosophia. Hal. 1726, in-4. Phi- 
losophia rationalisas, logica methodo scientifica pertractala. 
Francof. et Lips. 1728, in-4. Éd. u, 1732. Philosophia 
prima , sive Ontologia. 1b. 1 750. Gosmologia generalis, 
ib. 1731. Psychologia empirica , ibid. 1752. Psychologia 
rationalis, Francof. et Lips. 1734. Theologia naturalis , 
1736 , 1737, 2 vol. in-4- Philosophia practica universalis, 
îb. 1738, 1739, a vol. in-4. Jus nature; 1740, 8 vol. 
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in-4- Philosophia moralis sivc Ethica. Hal. 1760, 4 vol. 
in-4. Philosophia civilis sive politica , continuée par Mich. 
Chr. Hanovius. Hal. 1746, 4 vol. in-4- Jus gentium.Hal 
1 750 , in 4« 

G. Gùnther Ludovici, projet développé d'une histoire 
complète de la philosophie wolfienne, II* édit. Leips. 1737, 
m part, in-8 (ail. ). — Nouveaux développemens de la 
philosophie leibnitienne-wolfienne. Leips. 1 738, in-8 (ail.). 
Recueil et extraits de tous les ouvrages polémiques publiés 
nu sujet de la philosophie wolfienne. Leips. 1737, 11 part. 
in-8 (ail. ). 

Ge. Volkmar Hartmann , introduction à l'histoire de 
la philosophie leibnitienne-wolfienne , et de la controverse 
provoquée au sujet de cette philosophie par le professeur 
Lange. Francf. et Leips. 1737, in-8 (ail.). 

A. Meissner, Lexique philosophique pour l'application 
du système de Chr. Wolf, composé à l'aide des ouvrages 
publiés en allemand par ce célèbre philosophe. Bayreuth 
ctHof, 17*7, in-8 (ail.), 

Christian Wolf naquit à Breslau en 1679. Ce fut 
par l'étude des mathématiques , de la philosophie 
cartésienne et de la Medicina mentis de Tschirnau- 
sen qu'il se prépara à devenir l'un des philosophes 
les plus profonds de l'école dogmatique. Il possédait 
moins le don de l'invention que celui de l'analyse 
et de l'esprit systématique , joint à un certain talent 
de popularité. Il sut mettre à profit ces avantages 
pour assurer, pendant un assez long temps, l'empire 
de la philosophie leibnitienne > qu'il compléta dans 
plusieurs de ses parties. Par ses ouvrages élémen- 
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taires, publiés en allemand, il détermina la chute 
complète de la scholastique dans les universités 
allemandes , résultat auquel Thomasius contribua 
également ; enfin il rendit à l'esprit allemand un 
service durable en hâtant les progrès de sa culture 
scientifique et de ses habitudes d'ordre , de liaison 
et de méthode. La dissertation qui lui valut son pre- 
mier grade universitaire ( Ma g ister disputât ion) , an- 
nonça la tendance de son talent. En 1707 il devint 
professeur de mathématiques à Halle , après de lon- 
gues disputes avec ses envieux collègues (entre 
autres J. Joach. Lange, § 364), <]ui l'accusaient 
d'athéisme ; il se vit chassé de son emploi par leurs 
cabales en 1725, et alla enseigner, à Marbourg, 
comme professeur de philosophie ; on le rappela 
ensuite avec honneur à Halle en 1740, et il mourut 
en cette ville le 9 avril 1754, après avoir survécu à 
sa renommée. 

S 36s. 

Wolf est le premier philosophe qui ait tracé une 
encyclopédie complète des sciences philosophiques, 
et qui l'ait en grande partie réalisée. Voici sa divi- 

• * • 

sion de la philosophie spéculative : logique et méta- 
physique , celle-ci comprenant l'ontologie , la psy- 
chologie rationnelle (distincte de l'empirique), la 
cosmologie et la théologie. Il divise la philosophie 
pratique en : philosophie pratique universelle , mo- 
ralé , droit naturel, politique. Ces divisions de la 

i 

* 
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philosophie , en y ajoutant 1' /Esthétique , sont en- 
core aujourd'hui généralement adoptées. Quant à 
Ja matière même de sa philosophie , il la trouva 
toute préparée par d'autres. Il admit les idées de 
Leibnitz, à l'exception de la doctrine des facultés 
perceptives des monades, qu'il rejeta entièrement, 
et de l'harmonie préétablie, qu'il qualifia formelle- 
ment d'hypothèse; pour tout le reste, il reproduisit 
le système léibnitien sous la forme d'un dualisme 
dogmatique, et ne laissa point de remplir plus d'une 
lacune , soit par des vues neuves , soit par un habile 
développementdes don nées de ce système. Son mérite 
principal consiste dans l'unité, la solidité et l'enchaî- 
nement systématique qu'il sut donner à tout l'en- 
semble à l'aide de la méthode appelée mathématique, 
méthode qui , selon lui , n'était autre chose que 
l'application la plus parfaite des lois du raisonnement. 
La fixité des principes, l'ordre , Ja distinction précise 
des idées, et une terminologie mieux arrêtée furent 
les avantages obtenus par Wolf à l'aide de cette mé- 
thode. Les défauts de sa philosophie consistent en 
ce qu'il prit exclusivement son point de départ dans 
la pensée ; méconnut les conditions formelles et 
matérielles de la connaissance ; considéra la philo- 
sophie comme la science du possible en tant que 
possible; érigea le principe de contradiction en un 
principe suprême de toute connaissance ; plaça en 
tête des sciences des notions de l'entendement et 
des définitions nominales , tandis qu'il écartait ou 
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laissait inaperçue leur signification réelle ; admit 
l'impossibilité de trouver une démarcation suffisante 
entre les notions rationnelles et expérimentales; ré- 
duisit l'activité de l'âme aux simples phénomènes de 
la perception ; enfin , négligea la distinction des 
caractères propres qui séparent la philosophie et les 
mathématiques dans leur forme et leur matière. Sa 
méthode s'opposa à la connaissance de soi-même ; elle 
produisit la prétention chimérique que tout peut 
se démontrer. Ce défaut la fit tomber dans tous les 
abus d'un formalisme pénible , et par la lenteur et 
l'étalage futile des notions logiques elle en vint jus- 
qu'à inspirer le dégoût des études spéculatives , par- 
ticulièrement des recherches métaphysiques. Enfin . 
un inconvénient de la doctrine leibnitienne qui se 
retrouve dans cette philosophie , c'est de favoriser 
le déterminisme. 

$ 365. 

• 

C'est surtout dans la philosophie pratique que 
Wolf a fait époque par la force et la sévérité de sa 
méthode. Il rechercha une notion fondamentale 
d'après laquelle il lui fût possible de déduire d'un 
bout à l'autre l'ordre entier de la philosophie 
pratique , et qui pût lui servir de lien systématique 
pour en rattacher les diverses parties à une théorie 
générale , dont il a le premier donné un essai parmi 
les modernes. Il crut avoir rencontré cette notion 
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fondamentale dans l'idée de la perfection , et l'expé- 
rience lui sembla venir à l'appui de sa découverte. 
Par la perfection morale il entendit la concordance 
des suites d'un acte libre ♦ non avec les lois de !a 
raison , mais avec les manières d'être ou états an- 
térieurs et postérieurs des êtres d'après une loi de 
la nature établie en vertu de la volonté Divine. De ce 
double rapport naît une double obligation. La vertu 
est la disposition la plus propre à rendre notre état 
de plus en plus parfait. La règle suprême de toute 
morale est celle-ci : Fais que ta personne et ton état 
devienne de plus en plus parfait (perfice te ipsum), 
et pour y parvenir, travaille aussi à rendre plus par- 
fait l'état d autrui. La conscience de notre perfection 
donne le contentement; un état de contentement 
durable fait le bonheur ; la conscience d'un progrès 
soutenu et que rien n'arrête vers une perfection tou- 
jours plus grande, est la plus haute félicité et le 
bien suprême de l'homme (1). De là Wolf déduit 
et développe avec une facilité apparente les prin- 
cipes de la morale, du droit naturel (dans lequel il 
fait entrer une théorie générale des droits et des 
devoirs) (2), et de la politique, passant de ces 



(1) Ouvrages de Wolf sur la morale, voyez § 3ft|. Et : 
J. Aug. Eberhardi Doctrine morale. Voyez § 376, notes. 

(a) En cela il fut généralement suivi par les écrivains phi- 
losophiques qui ont traité du droit naturel ; Baumgarien 
(S 369) et Henri Kœlder ramenèrent seuls cette matière dans 
le cercle. étroit où Gundling l'avait renfermée (§ 36o). Les 
II. 12 
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principes aux règles de détail avec la même con- 
fiance. Ce qui procura à ce système un immense 
avantage sur tous les autres , ce fut d'abord son 
unité et sa conséquence, ensuite cette circonstance 
particulière , savoir que la raison y était proposée 
comme l'autorité sur laquelle repose la connais- 
sance des règles morales; mais malheureusement 
le vague et l'indétermination de l'idée fondamen- 
tale , la difficulté d'en déduire tous les devoirs , sur- 
tout les devoirs qui tiennent à la condition générale 
de l'homme et aux droits sociaux, enfin l'absence 
de ressorts inoraux capables de donner l'impulsion 
à la conscience , sont autant de défauts essentiels 
dont les meilleurs esprits attachés à ce système 
n'ont pu réussir à le débarrasser. Dans le fait , il 
n'offrait que l'apparence d'un système rationnel , et 
faute de donner un développement complet de la 
conscience morale, il aboutissait à l'eudémonisme 
(cf. $ 076). Toutefois certaines matières de détail 
ont été quelquefois traitées dans cette école avec 
un véritable succès, en particulier par Thomas 
Jbbt(i). 

-■ ■ — — 

principaux auteurs qui ont envisagé le droit naturel d'après les 
principes de Wolf, sont : Netterblatt (§ 3Gg) , Darjes, et enûn 
le criminaliste J. Chr. Fréd. Meister, Traité du droit naturel. 
Francf.-s.-POder, 1809, in-8 (ail.). Les éclectiques L. Jul. 
Fréd. Hoepfner ( mort en 1797), et J. Aug. Henri Ulrich ( mort 
en 1810 ), ne s'écartent de cette école que sur quelques points 
particuliers. 

(1) Né à Ulm en i?38, mort en 1 766. 
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S 364. 

La jalousie , la haine et le fanatisme suscitèrent 
contre Wolf un ennemi dangereux dans la personne 
de Jean-Joachira Lange (1), enthousiaste et piétiste, 
qui sonna le tocsin d'alarme au sujet de cette philo- 
sophie , comme d'un fléau également funeste à l'ordre 
public et religieux par les dogmes du déterminisme 
et de l'athéisme. Bientôt ce môme Lange inspira les 
mômes animosités à d'autres savans, tels que Dan. 
Stralher (2), Jacques-Frédéric Miilltr (3), etc., 

Thoin. Abbt , Du Sacrifice de notre vie pour la Patrie. 
Bresl. 1761, in-8. — Du mérite. Berl. 1765, in-8. 

(1) Né en 1670 à Gardelegen, professeur de théologie a 
Halle , de 1709 à 1744* 

J. Joach. Lange, Causa Dei et religioniu naturalis adrersus 
atheiraium, etc. liai. i?a3, in-8. Modesta disquisitio novi 
philosophiœ systematis de Deo, mundo et homme, et praeser- 
tim harmonia eominercir inter animam et corpus prœstabilita. 
Hal. 1 ;23, in-4. L'auteur cherche à établir la conformité du 
Spiuozisme avec les doctrines de Leibnitz sur cette matière. 
— Placida? vindîciae modestœ disquisitionis. Ibid. — La fausse 
et dangereuse philosophie dévoilée par une démonstration 
polie et complète. Halle, 1734, in-4 (ail.). — Nova anatome 
seu idea analytica systematis metaphysici Wolfiani. Francof. 
et Lips. 1726, in-4. 

Collection complète des ouvrages publiés dans le débat 
entre Wolf et Lange. Marbourg, 1737, in-8 (ail.). 

(a) Examen des pensées raisonnables de M. Wolf sur 
Dieu, etc., 1" partie. Halle, 17*3, in-8, h* partie, 1724. Wolf 
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et parvint à faire interdire aux facultés de théologie, 
dans les universités, renseignement de la doctrine 
de Wolf. La plupart de ceux qui se déclaraient 
contre la philosophie leibnitienne-wolfienne étaient 
des esprits étroits , détermines , soit par leurs pré- 
jugés et leurs vues exclusives , soit par un zèle 
louable en lui -môme pour le maintien de la li- 
berté de penser, et par la haine de l'esprit de 
secte ; leurs attaques portaient presque toujours 
sur des parties isolées ou sur des conséquences , 
sans remonter jusqu'aux principes. Un petit nombre 
de bons esprits surent pénétrer jusqu'au fond de 
celte doctrine pour l'apprécier, et se firent con- 
naître par là d'une manière honorable , savoir 
J. -André Rùdiger (§ 365), J.-P. Crouzaz, surtout 
Chr.-Aug. Crusius ($ 366), et J.-G. Darjes (ibid.). 
En général on s'occupa moins dans ces débats de 
l'ensemble du système que de théories partielles, 
comme la monadologie , l'harmonie préétablie , la 
liberté et le déterminisme. On y rencontre ça et là 
d'ingénieuses observations sur la méthode. 



répondit par un écrit intit. : Moyen sûr contre les imputations 
fausses et calomnieuses. i?a3 (ail.). 

(3) Doutes opposés aux pensées raisonnables de M. Chr. 
Wolf sur les facultés de l'entendement humain, etc. Giessen. 
1761 , in-8 (ail.). 
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S 565. 

André Rùdigcr (1) se distingua par un éclectisme 
assez original, où il fit preuve de talent et de scieuce; 
il observa sur divers points les imperfections de la 
philosophie jusqu'alors en usage , s'efTorça d'y re- 
médier , changea souvent de manière de voir, et ne 
put jamais arriver à un système fixe, pour lequel il 
aurait eu besoin de plus de profondeur dans les 
idées. Ses travaux les plus recommandai) les furent 
consacrés à la logique , dont il confondit cependant 
le domaine avec celui de la métaphysique , et spécia- 
lement à la distinction de la vérité et de la vraisem- 
blance , distinction absolument négligée jusqu'alors. 
Ses idées sur la méthode de démonstration sensible 
(mathématiques) et intellectuelle (philosophie) pré- 
sentent dans le détail des vues lumineuses et les 
premiers germes d'une bonne distinction des ma- 
thématiques et de la philosophie. Il place dans 
la sensibilité le fondement de la connaissance phi- 
losophique ; attribue l'étendue à la substance de 
lame ainsi qu'a toutes les choses créées , et consi- 
dère l'élasticité comiye la propriété essentielle des 
corps. Il combat contre Wolf l'harmonie préétablie, 
comme incompatible avec le libre arbitre de lame 
humaine. Son influence, comme professeur, fut 



( i ) Né en i6?3 à HochliU, dwciplc de Thoinaiius ( S 5Gi>) , 
mort en 1731 ù Leipaick. 
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considérable (1). J.-P. Crouzaz ($ 35i ) donna une 
critique solide et approfondie de la méthode de 
Wolf (2) ; il était éclectique , ainsi que J.-Fr. Bud- 
deusÇS), J.-G. Waich (4), Sam. -Christ. Hollmann (5), 



(1) Andr. Rudigeri Disp. de eo, quod omnes ideœ orianlur 
a sensionc. Lips. 1704. De sensu veri et falsi libri iv. Hal. 
1709, in-8. Edit. 11. Lips. 172a, in-4- Philosophia synthetica. 
Hal. 1707, il' édil. intit. : Institutiones eruditionis. 1711, 
in-8, m' éd. corr. 1717. Physica divina, recta via, eademque 
média inter superstitionem et alhcismum, etc. Francof. ad 
M. 1716, in-4- Philosophia pragmatica. Lips. 1735, in-8. 
Opinion de Wolf sur l'existence et la nature de l'Ame et d'un 
principe spirituel et général, et objections de Rûdiger. Leips. 
1727 , in-8 (ail.). 

(a) J. P. de Crouzaz y Observations critiques sur l'abrégé 
de la logique de M. Wolf. Genève, 1744» » n -8. (Cf. § 358, 
note 3 ). La Logique, ou Système des réflexions qui peuvent 
conduire à la netteté et à l'étendue de nos connaissances. 
Amsterd. 1712, in-8, m # éd. AmFterd. 1735, iv vol. in-8. 
Logicae systema. Genev. 1724 , n vol. in-8. De mente humana 
substantia a corpore distincta et immortali, Dissert, philoso- 
phica theologica. Groning. 1726, in-4. De l'Esprit humain. 
Bâle, 1741, in-4- Traité du beau. Amsterd. 171a, n* éd. 1724, 
11 vol. in-ia. Traité de l'Éducation des enfans. La Haye, 1732, 
11 vol. in-ia. (Cf. § 35i ). 

(3) Né en 1667 à Anklam, en Pofpéranie, mort en 1739. 

Jo. Franc. Buddei Elément» philosophia? instrumentai , 
sive institutionum philosophie eclecticœ, t. 1 — m. Hal. 1703, 
in-8. Ed. vi. 1717. Elementa philos, theorelicœ. lèùL \?o5, 
in-8 , et autr. édit. Thèses de atheismo et superstit'urfie. Jen. 
1717. Difficultés sur la philosophie de Wolf. Frtbourg. 1724 
(ail.). Modeste réponse aux observations d* Wolf. Jena, 1734, 
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et plusieurs autres savansde son temps; néanmoins 
ses ouvrages sont remplis d'excellentes remarques 
et de jugemens solides. 

S 366. 

Christ. -Aug. Crusius mérite , par son habileté en 
fait de raisonnement et d'observation philosophique, 
le premier rang parmi tous les adversaires de Wolf. 
Né en 1712 a Leune , près de Mcrsebourg, il étudia 
sous Riidiger, et devint professeur de philosophie 
et de théologie à Leipsick , où il mourut en 1775. 



in-8 (ail.). Modeste démonstration pour prouver que les diffi- 
cultés proposées par Buddeus subsistent. Ibid. ( ail. ). 
Eleraenta philosophie practicae. 1695, in-8, et autr. éd. 
Selecta jur. nat. et gent. Hal. 1704— 1717 » in-8. — Autre* 
ouvrages du môme, indiqués ailleurs. Voyez la table. 

(4) Né à Meiningen en 1695, mort en 1775. 

Georg. Walch y Introduction à la philosopbie. Leips. 19*7^ 
in-8 (ail.). Id. en latio, i73o, in-8. Dictionnaire philoso- 
phique. Leips. 1726 (ail.). 1733, in-8. ifédit., 1775, 11 vol. 
in-8, publ. par Hennings. 

(5) Mort en 1787. L'un des premiers adversaires de Wolf, 
qu'il attaqua dans sa Commentatio philosophica de harmonia 
inter animam et corpus prœslabilita. Viteb. 1724? in "4- (Cf. 
§ 369, note 1 ).Institulionesphilosophicœ, 11 vol. Viteb. 17*7. 
Paulo uberior in omncni philosophiam introductio, 1. 1. Viteb. 
1734, l. 11 et 111. Gott. 1737— 1740, in-8. Philosophia prima 
qufc melapUysica vulgo dicilur. Gotting. 1747, in-8. Diss. de 
vera philosophirc notione. Viteb. 1728, in-4- 
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. • L eloignementpour le système de Wolf, que lui avait 
transmis son maître, se fortifia en lui sous l'influence 
de son caractère moral et de son attachement sin- 
cère au système théologique. Il s'efforça de fixer 
nue doctrine qui fût d'accord avec la saine raison 
et la théologie , et qui put redresser les erreurs des 
théories wolfiennes , auxquelles il reprochait surtout 
l'abus du principe de la raison suffisante ; mais pour 
découvrir le vice radical du dogmatisme de son 
temps , il lui aurait fallu plus de profondeur et de 
liberté d'esprit , et moins de préoccupations exclu- 
sives dans ses réflexions sur la nnlure de l'esprit 
humain. Aussi ne put-il opérer une véritable ré- 
forme , quoique ses vues fussent beaucoup plus 
justes que celles de ses contemporains; il donna 
un système soigneusement conçu et habilement 
construit , mais dans lequel il se perd souvent en 
hypothèses arbitraires et en spéculations mysti- 
ques (0, Selon lui, la philosophie est la somme 



(1) Chr. Aug. Crusius, Chemin pour arriver à la vérité et 
tà la certitude des connaissances humaines. Leips. 1746, in-8 
(ail.). Essai sur les vérités rationellcs nécessaires. Leips. 1745, 
in-8 (ail.). Dissertatio de usu et limitibus rationis sufticienti?. 
Lips. 1^52. De summts rationis principiis. Lips. 1752, in-8. 
Dissertation sur l'usage légitime et les limites du principe dit 
de la raison suffisante, ou mieux de la raison déterminante. 
Leips. 1766, in-8 (ail.). Conseils pour vivre d'une manière 
conforme à la raison. Leips. 1767, in-8 (ail ). 

Justin Elie fVustemann, Introduction au *<stème dn 
IV Crusius. Wittenb. 1751, in-8. 
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des vérités rationnelles, dont les objets subsistent 
d'une manière positive et durable; elle se distingue 
des mathématiques par son objet et sa méthode ; ses 
parties sont la logique , la métaphysique et la philo- 
sophie disciplinaire. À la place du principe de con- 
tradiction, il propose le principe de conceptibilité , 
comme supérieur , et comprenant à la fois le prin- 
cipe de contradiction , celui d'indivisibilité et celui 
d'incompatibilité. Il admet, comme garantie immé- 
diate de la certitude des connaissances humaines , 
une certaine nécessité intérieure et le penchant 
naturel de notre esprit ; ensuite , pour raison der- 
nière , la véracité de Dieu. En logique , il part de 
certaines observations logiques, et il attribue à 
l'âme plusieurs facultés fondamentales. En méta- 
physique , il limite le principe de la raison suffi- 
sante par sa distinction de la cause en tant qu'exis- 
tante et de la cause en tant que causatrice (cxisten- 
lial, causatursacfie ) , et en donnant à la liberté un 
principe fondamental d'activité, théorie qui le con- 
duisit à l'indifîerentisme. 11 défendit la légitimité de 
la notion d'existence ; pour celles de l'espace et du 
temps, il en fit des abstracta existcntia , ce qui 
l'obligea d'en faire les attributs de Dieu et des sub- 
stances simples. Quant à la démonstration de l'exis- 
tence de Dieu, il n'y voulut admettre, comme preuves, 
ni l'idée d'un être souverainement parfait ( attendu 
que ce serait confondre l'existence idéale et l'exis- 
tence réelle), ni les phénomènes contingens du 
monde, mais bien l'existence contingente des sub- 
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stances. Attribuant à Dieu une liberté arbitraire , 
indifférente et illimitée, il le considéra comme l'auteur 
purement volontaire du monde et comme maître 
absolu , dont les ordres deviennent la loi suprême 
des êtres raionnables , et dont la création a pour but 
de manifester la toute-puissance. Par celte doctrine, 
Crusius est aussi conduit à rejeter l'optimisme de 
Leibnitz. — Un éclectique , très-goùté de son temps 
pour la netteté de ses définitions philosophiques , 
J.-Ge. Darjei (i) , se rapprocha de Crusius à l'égard 
de plusieurs des propositions précédentes. 

S Û67. 

En morale , Crusius prit pour son point de vue 
non des notions de l'esprit, mais les dispositions 
de la volonté et les mouvemens de la conscience ; 
il fit ressortir l'autorité du devoir, l'obligation mo- 
rale, et la liberté comme faculté fondamentale de 



(1) Né à Gustrow en 1714, mort professeur de philosophie 
à Francfort-su r-POder en 1791. 

J. Gc. Darjes, Via ad v< 1 italem. Jen. 1 y 55 , cri ni le m. 1776, 
in-8. Elementa metaphysices. J. 174$ — 44 1 11 v °l« »n-4« 
servations sur quelques propositions de la métaphysique de 
Wolf. Francf. et Leips. 1748, in-4 (ail.). Loisirs philoso- 
phiques. Jen. 1749 — 1752 , en îv recueils in-8 (ail.). Premiers 
principes de la morale philosophique. Jen. ij55 , in-8 (al).). 
Institutiones jurisprudentise universalis. Jen. 1745, m-8. — 
Sur sa vie , voyez le Nécrologe de Schlichtegroll, année 1792, 
fi vol. 
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1 urne , envisageant toutefois cette liberté par son 
côté négatif ( c'est-à-dire comme indépendante de 
toute loi physique et de toute sujétion régulière) ; 
il éclaircit la distinction des conditions formelles 
de nos actes libres et de leurs motifs. Mais l'idée 
d'une loi morale le ramenant à celle d'un maître 
qui fût l'auteur de cette loi , il fut de nouveau induit, 
comme dans sa métaphysique, à donner pour prin- 
cipe à la morale la volonté arbitraire de Dieu. Sui- 
vant sa règle , ce qui répond aux perfections de Dieu 
et à ses vues, est bien , et constitue une loi obliga- 
toire pour toute créature raisonnable. Or Dieu, par 
sa volonté, exige, immédiatement et avant toutes 
choses , de ses créatures libres qu'elles soient ver- 
tueuses , ensuite il se propose encore , dans sa bonté, 
qu'elles soient heureuses. Ainsi , Crusius eut le tort 
de faire porter la philosophie morale sur un principe 
étranger à elle-même , dont la connaissance est pro- 
blématique : par là il renouvela un exemple donné 
avant lui par les scholastiques , et malgré les vérités 
précieuses que renferme son système, malgré ses 
distinctions sages , mais non encore approfondies de 
la nécessité et du devoir (des Sollens und Miissens), 
de la vertu et de la félicité, comme ce système 
manque d'un principe intérieur qui constitue la loi , 

■ 

et d'une notion positive de la vertu , il est resté en- 
core bien en arrière du but de la science. 

$ 368. ! 
Malgré ses nombreux adversaires, malgré des ré- 



Digitized by Google 



îS» TROISIÈME PARTIE. 

sistances et même des persécutions opiniâtres, surtout 
pendant le premier quart du XVIII 0 siècle , Wolf 
réunit un grand nombre de partisans, et forma une 
école qui fut assez long-temps dominante (pendant 
le second quart du XYIIP siècle) , et qui exerça une 
grande influence sur les destinées de la philosophie 
par le grand nombre de bons esprits dont elle put se 
glorifier. Le système Leibnitien-wolfien fut d'abord 
traité dans une forme rigoureusement appropriée aux 
écoles , par ceux de ses partisans qui s'occupèrent 
de le défendre , de le perfectionner et de l'appliquer; 
ensuite on y introduisit des formes moins sévères 
et de meilleur goût dont les ouvrages composés en 
France et en Angleterre offraient le modèle. Cepen- 
dant (vers le milieu du même siècle) l'intérêt qu'on 
avait attaché à cette philosophie déchut progressive- 
ment, et l'on tourna en ridicule le formalisme pé- 
dantesquc des Wolfiens (1); la métaphysique perdit 
de plus en plus dans l'opinion ; dès lors les esprits 
se portèrent moins vers l'unité du principe que vers 
la diversité et la multiplicité de l'application , moins 
vers la liaison et l'enchaînement interne des con- 
naissances que vers les travaux excentriques propres 
à en élargir le cercle. L'empirisme de Locke gagna 

(1) Le persiflage français contribua beaucoup à cette déca- 
dence. Cf. Foltairc, Candide , ou l'Optimisme , i"édit., 1757. 
Collection complète des écrits polémiques publiés da»s la 
querelle de Maupcrtui* et de Samuel kœnig. Lcips. i?58, 
in-8 (ail.). 
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de jour en jour plus de faveur, et l'influence de cette 
école , celle du goût dominant à cette époque , et de 
l'histoire de la philosophie , dont l'étude fut reprise 
avec plus de soin , donnèrent naissance à une sorte 
d'esprit général éclectique, syncrétiste et populaire , 
plus attaché à des motifs d'intérêt, d'agrément , d'uti- 
lité publique qu'à la recherche rigoureuse de la vérité 
dans ses principes. 

S 369. 

Les plus célèbres partisans de Wolf sont G. Bern. 
Bilfinger ou plus exactement Biilffinger (1) , L. Phil. 
Thwnmig (2) ; les théologiens J. Gust. Reinbeck (3), 



(1) Professeur à Tubingue , né en 1693, inort en 1750. 
Ge. Bern. Bilfinger , Dilucidationes philosophiez de Deo, 

anima humana, mundo et generalibfcs rerum aflectionibus. 
Tubing. 1725, in-4» 1740 — 1768. Prœcepta logica curante 
Chph. Frid. Vellnagel. Jcn 172^, in-8. Cf. les ouvrages in- 
diqués au § 555. Et : Epistolœ amœbeœ Bulfingeri et Hollmanni 
deharmonia prœstabilita. 1728. De triplici rerum cognitione, 
historien, philosophica et mathematica. Tubing. 1722, in-4. 
Commcntationes philosophicœ de origine et permissione mali, 
praccipue moralis. Francf. et Leips. 1724, in-8. En faveur de 
la doctrine de Leibnitz sur l'origine du maL 

(2) Né à Culmbach en 1697, professeur a Cassel , mort 
en 1728. 

Lud. Phil. Thummig, ïnstitutiones philosophie» Wolfianœ. 
Francof. et Lips. 1725 et 26, in-8, 2 vol. (c'est un court 
abrégé de la philosophie de Wolf). De immortalilale anima» 
ex intima ejus natura demonstrata/ Hal. 1721. De principio 
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lsr. Gottlieb Canz (i), J. P. Reusch (2), et G. Henri 
Riebov ou Ribbov (3) ; les jurisconsultes J. Adam 
baron d'ickstadt (4) , J. Ulrich de Cramer (5), et 



jur. nat. Wolflano. Cassellis 1724. Meleiemala varii etrarioris 
argumenti in unum voluinen collecta. Sur ses autres écrits , 
voyez l'Introduction à l'Hist. de la Philosophie de Leibn. et 
de W. , par Hartmann (indiquée ci-dessus § 36i ) , p, 1 106. 

(3) Né a Berlin en 168a , mort en 1 j?4 1 * 

Voyez sa Préface sur l'usage de la philosophie en théologie , 
en avant des Considérations sur les vérités divines contenues 

1 

dans la Confession d'Augsbourg et sur celles qui s'y rappor- 
tent, etc. Berl. et Leips. 1731, in-4 (ail.). 

(1) Né à Tubingue en 1690, mort en 1753. 

Isr. Gottl. Cani , Philosophiae Leibnitzianœ et Wolfianac 
usus in theologia. Francof et Lips. 1728 — 1734, in-8. Disci- 
plina morales omnes, etc. Lips. 1739, in-8. Antologia. Tu- 
bing. 1741 , in^8. Plusieurs autres ouvrages théologiques. 

(2) Né à Almersbaclfen 1691 , mort à Jena en 1754. 
Joh. Pet. Reasch, Via ad perfectiones intellectus compen- 

diaria. Isenaci, 1738, in-8. Systema logicum. Jen. 1 734 • 
in-8. Systema metaphysioum antiquiorum atque recentiorum. 
Jen. 1735. in-8. Plusieurs ouvrages théologiques. 

(3) Né à Goettingue en 1724, mort en 1774. 

Riebovius , Développement des idéeo de M. "Wolf sur 
Dieu, etc. Francf. et Leips. 1726 (ail.). Dissert, de anima 
brutorum, jointu a son édit. de Rorarius. Helmst. 1729, 
in-8. 

(4) Né en 1703, mort en 1776. 

Delckstadtn Elementa juris gentium. Wirceb. 174°* i°-4- 
Opuscula juridica. Ingolst et Aug. Vindel. 17^7 , » vol. i»-4- 

(5) Né à Ulm en 1706. mort en 1772. 

Jo. Mr. Cramer, Usus" philosophia Wolfianae ih jure Marb. 
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Dan. Ncttelbladt (1) , mais surtout J. Henri Winc- 
kler (2), J. Christophe Gottsched (3), J. J. Sckier- 
schmidt (4) > J* Aug. Ernrsti (5) , Fred. Christ. 
Battmeister (6), Martin Knutzen (7) ; ces trois der- 
niers, auteurs d'ouvrages élémentaires estimés ; Alex. 



Specimina XIII, 1740» in-4. Opuscula, Marb. 1742,1V vol. 
in-*. * 

(1) Né à Rostock en 17 19, mort en 1791. 

Dan. Nettetbtadt, Systema elementare uni versa? jurisprn- 
dentiœ naturalis usui jurispi udentiie positivœ accommodatuin. 
Hal. 1749. Ed. v, 1786, in-8. 

(2) Né à Leipsick en 1703, mort en 177a. 

J. H. IVinckler, Institutiones philos. "Wolfianae, etc., usibus 
acadeuiicis accommodatœ. Lips. 1735, in-8. 

(3) Né près de Kœuigsberg en 1700, mort en 1766. 

J. Cph. Gottsched* Premiers principes de toute la philoso- 
phie, etc. Leips. 1734, 11 vol. in-8; 11 e édit. 1735—36 (ail.), 
et beaucoup d'autres ouvrages. 

(4) Mort à Erlangen en 1778. 

(5) Né à Tennstaedten 1707, mort en 1781. 

(6) Né en 1708, mort en 1785. 

Fr. Chr. Baumeister, Philos, definitiva, hoc est definitioncs 
philosophie» ex eystemate libri baronis a Wolf in unum col- 
lectœ Viteb. 1735, io-8, 1762. 

(7) Mort en 1751. 

Mart. Knutzen, Elementa philosophiœ rationalis êive Lo- 
gica. Regiomont. 1771.— -De la nature immatérielle de l'âme. 
Fraocf. i?44> in-8 (ail.). — Systema causaru m efficienlium, 
Lips. 1745, in-8. 
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Gottlieb Baumgarten (i) qui acquit une grande ré- 
putation par une analyse savante , par des vues 
neuves, en assez grand nombre, et par Je pre- 
mier essai sur l'JEsthétique ; il définit la philosophie, 
la science des choses et des rapports qui peuvent 
être connus sans avoir recours à la foi ; enfin G. F. 
Meier (2), disciple du précédent, qui commenta les 



(1) Né à Berlin en 1714, mort à Francfort -sur -l'Oder 
en 176a. 

Alex. Gottl. Beaumgarten, philosophia generalis, edidit cum 
dissert, proœiniali de dubitatione et certitudine. J. Chr. Foers- 
ter. Hal. 1770, in-8. Metaphysica. Hal. 1739, in-8. Ethica 
philosophica. Hal. 1740, in-8. Jus nature. Hal. 1765, in-8. 
De nonnulisad poëuia pertinentibus. Hal. 1735 , in - j. jEstbe- 
tica, Francof. ad Viadrîm, 1750 — 58, 11 vol. in-8. Ed. 
Fraocf. 1759. 

Ge. Frcd. Meycr, Vie de Baumgarten. Halle, 1763, in-8. 
(a) Mort à Halle en 1777. 

Voyez Sam. Gotthilf Lange, Vie de G. F. Mcier. Halle, 1 778, 
in-8 (ail.). 

G. F. Meier, Essai d'une méthode d'explication universelle. 
Halle, 1756. in-8 (ail.). Métaphysique. Halle, 1766,1V vol. 
in-8 (ail.). Preuve de l'immortalité de l'âme humaine, 2* édil. 
Halle. 1754, in-8. Défense de l'ouvrage précédent. Halle, 
1755 (ail.). Preuve de l'impossibilité que la matière pense. 
Preuve de l'harmonie préétablie. Halle, 174^? in-8 (ail.). 
Théorie des mouvemens de l'âme. Halle, 1744» in-8 (ail.). 
Essai d'une théorie nouvelle sur l'âme des bêles. Halle, 1756, 
in-8 (ail.). Pensées sur l'état des âmes après la mort; juge- 
ment sur le nouveau système de Théodicée; pensées sur fa 
Religion; principes élémentaires des belles-lettres. Halle, 
1748; 11 édit. 1754 , m vol. in-8 (ail.). Morajc philosophique. 
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ouvrages de son maître, et traita séparément de quel- 
ques matières spéciales. 

S 370. 

A la môme école appartiennent encore : le physi- 
cien et théologien Hermann-Samuel Reimarus (1), qui 
sut réunir la profondeur et la clarté dans ses ouvrages 
sur la logique, la théologie et l'instinct desbêtes ; Go- 
defroi l loucquet (2) \ esprit subtil, qui s'efforça d'nme- 



Halle, 1755— 1761 , v vol. in-8 (ail.). Considérations sur le 
penchant naturel à la vertu et au vice. Halle, 1770, in-8 
(ail.). Droil de la nature. Halle, 1767, ia-8 (ail.). Essai sur 
la nécessité d'une révélation spéciale. Halle, 1747, in-8 (ail.). 
Examen de diverses matières appartenant à la philosophie. 
Halle, 1768 — 71, îv vol. in-8 (ail.). 

(1) Né à Hambourg en 1694, mort professeur au Gymnase 
de celte ville en 1765. 

Herm. Sam. Beimarus, Théorie de la raison, ou Méthode 
pour faire un bon usage de la raison dans l'élude de la vérité. 
Hambourg et Kiel, 1756, v e éd. 170/0, in-8 (ail.). Les prin- 
cipales vérités de la religion naturelle. Hamb. 1754. La v e édit. 
conlient aussi la dissertation de Jean Albert Reimarus sur 
l'existence de Dieu et de Pâme humaine. 1 781 , in-8 ; vi e édil. 
1791 (ail.). Considérations sur l'instinct des animaux. 1762, 
in-8 (ail.), v* édit., avec notes de J. Alb. Reimarus. 1798. 
Fr a g mens d'un anonyme de Wolfenbuttel. 

(a) Né en 1716, professeur à Tubingue , mort en 1790. 

Godefr. Ploucquet, Cf. § 356 et 374, notes. En outre : 
Methodus tractandi in fi ni ta in metaphysicis. Tubing. 1748 , 
in-4. Methodus tam demonstrandi directe omnes syllogistno- 
IL l3 
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ncr la logique à la plus haute simplicité possible, 
et qui donna des éclaircissemens sur les principales 
difficultés de la monadologie ; J. -Henri Ijimbert (i), 
mathématicien , physicien et philosophe distingué , 



rum specics quam vilia formée detegendi ope unius régula;. 
Tubing. 1763, in-8. Principia de substantifs et j>lia?nomenis : 
accedit metliodus calculandi in logicis ab ipso inventa, cui 
prsemittitur comment, de arte characteristica universali. Fran- 
cof. cl Lips. 1753, in-8. Ed. 11, 1764, iu-8. Fundamenta 
philosophiac spéculatives. Tubing. 1759, in-8. Ibid. 1782, 
in-8. Instituliones philosophiaï theorcticœ. Ibid. 1772. Der- 
nière édit.,intit. : Expositiones philos, tbeor. Stuttg. 1782, 
in-8. Elément» philos, contemplative s. de scientia ratioci- 
nandi, notionibus disciplinarum fundamentalibu/?, elc. Stuttg. 
1778, in-8. Collection des écrits concernant le calcul logique 
de M. le prof. Ploucquet, avec de nouvelles additions, publ. 
par Aug. Frcd. Bocck. Francf. et Leips. 1766, nouv. édit. 
(ail.). Solulio problematis Lugdunensis qua ex una bac pro- 
positionc concessa : existit nliquid, existentîa entis realissimi 
cum suis attributis cruitur. Tubing. 1758, in-4. Commenta- 
tiones philos, sclcctiones. etc.. recognilac. Ultraj. ad Rhc- 
num, 1781, in-4. Varia? questiones metaphysicœ cum sub- 
junctis responsionibus. Tubing. 1782, in-4. Voyez en outre la 
table. 

(1) Né à Mulbauscn sur 1*111, mort en 1777. 

.T. Henri Lambert. Nouvel Organon , ou Pensées sur In 
manière de rechercher et de déterminer les caractères de la 
vérité, en les distinguant de l'erreur et des apparences. Leini. 
J 7C4 > 11 vol. in-8 (ail.). Traités de logique et de philosophie 
(éditeur J. BtmouUU)^ t. 1. Dessau. 1782, in-8 (aff.). Pré», 
paratiori à l'Archilectonique . nu Théorie des éfémens simple* 

I 
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ami de Kant, qui s'appliqua à donner aux principes 
<le la logique et de Ja métaphysique la rigueur et 
l'enchaînement des mathématiques. Cette méthode 
lui Ot rechercher quelles sont les idées les plus sim- 
ples pour en faire la base de la connaissance philoso- 
phique , et il imagina des signes mathématiques pour 
ces idées. Au reste , il en était venu à reconnaître que 
la méthode de Wolf, en métaphysique, avait essen- 
tiellement besoin d'elre perfectionnée et refondue. 

I. Scepticisme de Hume. 

S 371. . 

. • / 

En Angleterre , l'esprit de l'école empirique con- 
tinua de prédominer. Le médecin David Hartley ( 1 ) , 
dont le caractère , sous les rapports religieux et 
moraux, présente beaucoup d'analogie avec celui 



et primitifs de nos connaissances philosophiques et mathéma- 
tiques. Riga , 1771, 11 vol. in-8 (ail.). Lettres cosmologiques 
sur l'organisation du Monde, etc. Augsb. 1771, in-8 (ail.). 
Correspondance de Kant et de Lambert dans le 1. 111 du Recueil 
des Œuvres diverses de Kant, p. 91 et suiv. 

• * * 

(1) Né à Illingworth en 1704, mort à Bath en 1757. 

David Hartley*s , Observations ou Man, his frame , his daty, 
and his expectations, in two parts. Lond. 1749» in-8, 11 vol. 
trad. en allem. , avec remarques et additions, par Pistorius. 
Rostock et Leips. 177a, 11 vol. in-8. The,ory of huiuau mind 
with essaysby Jos. Priestley. Lond. 1776, in-8. 
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de Bonnet ($ 374), suivit, dans Je point de vue 
exclusivement matérialiste , les recherches psycho- 
logiques de Locke. II fonda la théorie de l'activité 
intellectuelle de l'homme sur l'association des idées, 
et celle-ci sur l'hypothèse des vibrations des nerfs et 
de l'éther; il défendit en même temps les doctrines 
du déterminisme et de l'immortalité de l'âme. Selon* 
lui, Dieu est la cause unique de tous les effets de la 
nature et de toutes les actions de l'homme; sa mo- 
rale est toute relative au principe du bonheur. — Un 
esprit bien supérieur entra ensuite dans les voies 
ouvertes par Locke pour arriver à un scepticisme plus 
fort e* plus étendu. L'idéalisme peu suivi de Berke- 
ley ($ 348) , au lieu de servir de barrière à l'esprit 
sceptique, n'avait fait que lui inspirer une nouvelle 
confiance, et contribuer à ses progrès. C'est ce 
qu'aperçut David Hume, né à Edimbourg en 1711, 
lequel , après s'être d'abord consacré à la jurispru- 
dence, avait abandonné cette étude pour celles de 
l'histoire et de la philosophie , devenues les uniques 
occupations de sa vie (1). Du point de vue em- 



(1) Biographie de Hume : The life of Dav. Hume written 
by himself. Lond. 1777, in- 12. Trad, latine, 1787, 10-4. 
Trad. Franç. Lpnd. 1777, in-ia. Supplément to the life of 
B. Hume. (C'est une lettre d'Adam Smith a Will. Straham, 
jointe à ses Mémoires ). 

A Letter to Ad. Smith on the life, death and philosopby of 
hisfriend D. Hume by one of the people callcd Christian*. 
Oxford, 1777. 
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piriquc de Locke , il jeta un regard plein de pro- 
fondeur et de sagacité sur la nature de l'homme 



Apology for the life and writings of Dav. Hume , etc. Lond. 
1777. 

Curious particulars and genuîne anecdotes respecting the 
late lord Chesterfield and Dav. Hume, etc. Lond. 1788. 

Anecdotes et traits de caractère tirés de la vie de D. Hume, 
par Chr. Fr. StœmUin, dan? le journal mensuel de Berlin 
Novemb. 1791 (ail.). 

H. Day. Hume s Treatise of human nature, etc. Lond. 
1738, 11 vol. iu-8, 1739, n vol. in-4- Trad. ni le m. , avec un 
examen critique de cet ouvrage, par L. Henri Jacob. Halle; 
1790 — 1791 , ni vol. in-8. 

Essays moral, political, and litterary. Edinb. 1742, 1" par- 
lie, in-8. Inquiry concerning human understanding. Lond. 
1748, in-8. (L'auteur donna, dans le* troisième volume de 
ses Essais, une nouvelle exposition de cet ouvrage sur l'en- 
tendement humain). Sulzeret ensuite Tennemann o*t donné, 
en allemand, des traductions de l'Inquiry, etc. La première 
Hainb. et Leips. 1755, in-8. La seconde, accompagnée d'une 
dissertation de Reinhold sur le scepticisme. Jen. 1793, in-8. 
— Political discourses. Lond. 1749* Edinb. Lond. 1 ;4j- Edinb. 
175a (reproduits dans le tome 11 des Essais ). Inquiry concer- 
ning the principles of moral, Edinb. 1751, in-8.— The natural 
history of religion. Lond. 1 7 5 5 , in-8. (Ces deux derniers ou- V 
vrages se retrouvent dans le tome iv des Essais). La nonvcjlr ,, 
édition des Essais est intitulée : Essays and Treatises on sevçral 
subjects, iv vol. Lond. 1770—1784, in-8. 

Dialogues concerning natural religion. Ed. u. Lond. J779» 
in-8. Trad. en allemand par S chr citer , avec un Dialogue sur 
l'athéisme, parErn. Plaînèr. Leips. 1781 , in-8 (ail.). 

( Voyez, à ce lu jet, Jacoln : David Hume, ou de la foi, d« 
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considéré comme un être intelligent et actif. Des 
raisonnemens bien déduits de conséquence en con- 
séquence l'amenèrent à ce résultat sceptique, qu'il 
ne saurait y avoir une connaissance objective phi- 
losophique, et que nous sommes réduits à notre 
conscience , aux phénomènes qui passent devant 
elle , et à leurs relations purement subjectives. Dans 
ces recherches de Hume , le scepticisme philoso- 
phique se montre accompagné d'tfne puissance lo- 
gique , d'une vigueur de principes, et en même 
temps d'une netteté, d'une clarté, d'une élégance 
telles qu'il n'avait jamais apparu ni aussi formidable 
ni aussi séduisant. Selon Hume , tout ce qui se passe 
en nous se réduit à des impressions ou sensations , 
et à des notions ou idées ; ces dernières ne sont que 
des copies des premières; et tout ce qui les distingue 
de leurs originaux , c'est d'être moins fortes et moins 
vives. Tous les objets de la raison sont ou des rela- 
tions d'idées auxquelles se rapportent les principes 
mathématiques, ou des faits d'expérience. Notre 
croyance, par rapport à la réalité d'un fait, repose sur 
la sensation , sur la réflexion, et sur une induction du 
rapport de cause et d'effet. La notion de cette causa- 
lité ne vient point d'un principe a priori, elle résulte 
* issensiblementde l'expérience, et lorsque nousatten- 



Fidénlisme et du réalisme. Brc*luu, 1787, in-8 , et dans» se* 
Œuvres (ail.) ). 

— Essajl on suicide and the immortality of tlie son!. Lond 
1789, iH-8. 
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tlons de causes .semblables des effets semblables, nous 
«e faisons qu'obéir au principe de l'habitude en tirant 
nos conclusions d'une liaison constante entre divers 
phénomènes, ou de l'association de nos idées. Il 
n'existe donc aucune connaissance pour nous hors de 
l'expérience ; il n'y a donc pour nous aucune méta- 
physique possible. Or, l'expérience n'offre point, 
cojume la démonstration mathématique, le caractère 
de l'évidence; en définitive, elle se fonde sur un ins- 
tinct qui pourrait nous abuser. Tout au moins l'op- 
position de l'instinct et de la philosophie sur les idées 
d'espace , de temps et de causalité peut- elle nous faire 
douter de son témoignage , si toutefois le scepticisme 
des philosophes a quelque valeur contre l'instinct na- 
turel. La géométrie et l'arithmétique sont les objets de 
la science abstraite; la critique (l'aesthétique) et la mo- 
rale sont des objets relatifs h la sensibilité, et n'appar- 
tiennent pointa l'entendement. En morale, Hume dé- 
montra fort habilement que l'amour de soi ne saurait 
être le principe de la vertu , et soutint que la raison 
ou la faculté de réfléchir n'avait sur nos actions 
aucune influence effective; et il plaça le principe de 
la vertu dans le sentiment moral , qu'il établit comme 
„ analogue au goût. Cette théorie fournit un nouvel 
appui au système du sens moral. Le suicide ne pa- 
raît point à Hume un acte immoral. Cet écrivain, 
qui semble d'abord n'aftaquer que les prétentions 
de la philosophie spéculative, mais dont le scepti- 
cisme sape profondément la réalité delà connaissance 
humaine , tourna spécialement ses objections contre 
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l'existence de Dieu, la providence, les miracles, 
l'immortalité de l'âme , et soutient que ces croyances 
ne sont garanties suffisamment par aucun principe 
évident et solide. Dans sa vie pratique , on ne re- 
trouve plus le même scepticisme ; sa conduite et son 
caractère furent exemplaires. Il mourut, avec la plu9 
grande sérénité, le a5 août 1776. 

r » 

Adversaires de Hume, et autres phibsop/ies écossais 

et anglais. 

» 

Le scepticisme de Hume, qui compromettait non- 
seulement la réalité des objets de l'expérience , mais 
encore celle des notions religieuses , avait dû néces- 
sairement produire beaucoup d'effet dans le monde 
philosophique. Plusieurs écrivains entrèrent en lice 
pour le combattre : mais sans pouvoir attaquer la base 
de ses raisonnemens sceptiques, ni en affaiblir la 
conséquence, ils en appelèrent au sens commun 
de l'humanité (comrnon sensé) , en d'autres termes, 
à un instinct naturel, ce qui était précisément ce que 
voulait Hume. Parmi ceux de ses adversaires qui 
adoptèrent cette marche , parurent en première ligne 
trois Écossais : Thomas Reid (1) , esprit sincèrement 



(1) N« on i;o4, proffs&eur à Glaigow, mm* en 1796. 
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dévoué à la recherche de la vérité , qui reconnut 
bien certains principes de la connaissance humaine 
comme indépendans de l'expérience, mais qui ne 
donna à la philosophie d'autres fondemens que les 
principes du sens commun, ou une sorte d'instinct 
spirituel; l'éloquent Jacques Beattie (1), défenseur 
plus ardent, mais avec moins d'esprit philosophique, 
des vérités attaquées par le scepticisme , partisan du 
système du sens moral , et auteur de recherches 
esthétiques, remarquables par l'élégance et le bon 



Thom. Reid, Inquiry into the human raind on the principle 
bf common sensé, m cdit. Lond. 1769, in-8. Trad. en ail. 
Leips. 1782, in-8. Essays on the intellect nal powers of man. 
Edinb. 1785, in-/j. Son principal ouvrage est lotit. : Essays 
on the powers of the human mi ml. Lond. i8o3, m vol. in-8. 

(1) Né en 1735, professeur de morale à Ediubourg, et en- 
suite ù Aberdeen, mort en i8o3. 

Account of the life of James Beattie , by Alex. Borner. Lond. 
1 804. 

James Beattie, Essay on the nature and immutability of 
truth in opposition to sophistry and skepticism. Edinb. 1770, 
Vedit. Lond. 1774» Trad. en ail. , par Gerstenberg. Copen- 
hagen et Leips. 177a, in-8. D'après la v e édit. Leips. 1777. 
Id. avec les Œuvres de Beattie en ail. Leips. 1779 — 1780, 11 
vol. in-8. Theory of the language. Lond. 1788, in-8. Disser- 
tations moral and critical. Lond. 1783, in-4« (Tr. en ail. par 
L. Grosse. Goelting. 1789 — 90, 111 part. in-8). Eléments of 
the science of moral, t. 1. Edinb. 1790, t. 11, 1793. (Tr. en 
ail. par MoriU. 1790, t. 1, in-8. 
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goût ; enfin , Jacques Osivald, membre du clergé d'É- 
cosse, lequel fit du sens commun de l'humanité (1) 
le principe universel, la règle suprême de toute re- 
cherche philosophique. Ces écrivains font bien sentir, 
il est vrai , l'abus de la spéculation qui prétend ex- 
pliquer toutes nos croyances par voie démonstrative ; 
mais ils tombent à leur tour dans le défaut contraire 
où leur principe les conduit, savoir: l'hypothèse de 
la raison aveugle et passive. 

s 373. 

* • 

Un célèbre physicien, Joseph Pricstïey (2) cri- 
tiqua en même temps Hume et ses adversaires, mais 
il fut plus beureux contre ceux-ci, dont il appelait 
avec raison les principes instinctifs du nom de qua- 
litates occultai, qu'avec Hume, auquel il opposa une 
preuve fausse et inadmissible par elle-même de l'exi- 
stence de Dieu (5). Il combattit d'ailleurs en déler- 



(1) James OswalU. Àppcnl to common sensé in behalf of 
religion. Edinb. 1766—1772, 11 vol. in-8. (Tr. en ail. par 
JVilmscn. Leips. 1774» " v °b in-8). 

(2) Né à Fieldhead en i?33, mort en 1804. 

(3) Jos. PriestUy , An examinatîon of D r Reid's Inquiry 
into the human mind, D T Beattie's essay on the nature and 
immutability of trtith, and D 1 Oswald's appeal to the com- 
mon sensé. Lond. 1774? in-8. — Lctters to a pbilosophical 



Digitized by Google 



TROISIÈME PERIODE, noô 

ministc prononcé le spiritualisme et la liberté d'in- 
diflerence , dans le inôme sens que Hartley , et 
prétendit prouver la matérialité de l'àme (1). Auprès 
de lui se place Edouard Search qui , en morale , 



unbeliver containing an cxamination of the principal objec- 
tions to the doctrines of natural religion and especially thosc 
contained in the writings of M. Hume. Bath, 1780, P. 1, 
11. Tr. ail. Lcips. 1782. Additional Letters. 1781 — 87. Et : 
A continuation of the letters. Northuinbcrland-town. 1794» 
in-8. 

The life of Jos. Priestlcy with critiral observations on his 
works and extrâcts from his writings illustratire of the cha- 

racter, priuciples, etc., by J. Carry. Lond. 1804, in-8. 

« 

(1) Jos. Pricstley, Disquisitions relating to mattcr and 
spirit, etc. Lond. 1777 in-8. 

Three dissertations on the doctrine of matcrialism and phi- 
losophical necessity. Lond. 1778, in-8. 

Thedoctrine ofphilosophical necessity illustrated,etc. Lond. 
1777 , in-8. 

Letters on materialism and Hartley's theory of the huinan 
mind, by Priestley. Lond. 177G, in-8. — Ces derniers ou- 
vrages donnèrent lieu à diverses réfutations de Palmer et de 
Bryant ; et particulièrement à l'ouvrage de Richard Priée, 
intit. : Letters on materialism and philosophical necessity. 
Lond. 1778, in-8. 

Extraits des ouvrages du D r Priestley sur la nécessité de la 
volonté, et sur les vibrations des nerfs frontaux, comme 
causes matérielles de la sensibilité et de la pensée , avec des 
considérations sur ce sujet, et un parallèle de l'hypothèse des 
vibrations avec la cranologie du D r Gall. Altona, 1806, in-8 
(aD.). 
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rapporte tout à l'intérêt personnel (1). D'un autre 
côté, Richard Price (2) opposa au principe de l'em- 
pirisme qui fait sortir de la sensibilité toutes nos 
connaissances, un principe tout contraire, savoir 
que l'entendement ou la faculté pensante est essen- 
tiellement distincte de la sensibilité, et qu'il en résulte 
un ordre de faits dont les caractères lui sont propres 
exclusivement, et ne peuvent être confondus avec 
ceux des faits sensibles. Cet écrivain éclaircit avec 
beaucoup d'habileté plusieurs des questions morales 
les plus importantes, et combattit le système du sens 
moral , comme incompatible avec le caractère im- 
muable des notions fondamentales de la vertu et du 
devoir , reconnaissant dans ces notions ainsi que dans 
celles de substance et de cause , des principes éternels 
et primitifs de l'intelligence, indépendans de la vo- 
lonté divine. Price a parfaitement exposé la diffé- 
rence essentielle qui sépare la moralité de la sensi- 
bilité, la vertu du bonheur, et en même temps les 
rapports qui rattachent l'un à l'autre ces deux derniers 
élémens (5). Malgré ses efforts, le système du sens 



(1) Ed. Search, Light of nature pursued. Lond. 1769 — 70, 
v vol. in-8, tr. en ail. par J. P. Erxleben. Goelting. 1771 , 
in-8.— Freewill, fore-knowledge and fate. Lood. 1763,10-8. 

(a) Né à Tyoton en 1733, mort en 1791. 

(3) Pria, Ilevicw 0 f tlie prim ipnl questions and diffiouitie* 
in moral , parlicularly those respeeting the origin of our ideas 
of virtuc, ils nature, relation io the deity, obligation, sub- 
ject, mat u-r and sanctions. Lond. 1758, in-8, m e<). Lond. 
1787, in -8. 



TROISIÈME PÉRIODE. ao5 
moral se maintint , défendu par Henri Home (i) , cé- 
lèbre par son ouvrage sur l'aesthélique , et Adain 
Ferguson (2) , qui fit consister la vertu dans un effort 
soutenu par lequel se développe en nous la perfec- 
tion de l'âme. Adam Smith (3) , ami de Hume , 
connu principalement par son traite" classique sur la 
richesse desnations, prétendit que la nature de la mo- 



(1) Né à Edimbourg; s'appela ensuite lord Kaimes depuis 
l'année iy5i , mort en 178a. 

Henry Home, Essays on the principles of morality and 
natural religion. Ediinb. 1751, in- S. (Tr. en ail. par Rdutett- 
berg. Brunswick, 1768, 11 vol. in-8 ). — Historical law. 1759, 
in-8. Et : The principles of equity, 1760, in-fol. (Trad. ail. 
Leips. 1778, in-8). — Eléments ofcriticism. Lond. 1762, 111 
vol. in-8, m* Edimb. 1765, 111 vol. in-8. (Trad. all.,par 
Meinhard. Leîps. 1772—1790, ni vol. in-8. Sketches on the 
bistory of man. Lond. 1774 V " vol. in-4. (Trad. ail. Leips. 
1778 — 1783, 11 vol. in-8. 

(a) Né à Logierait , dans les montagnes d'Écosse, en 1734, 
mort en 1816. 

Ad. Ferguson, Institutes of moral philosophy. Lond. 1769, 
in-8. (Tr. ail., par Garve. Leips. 1772, in-8). Principles of 
moral and political science. Edimb. 1790, il vol. in-4. (Tr. 
ail., par Schreiter. Zurich. 1795, 11 vol. in-8). Essay on civil 
society. Edimb. 1766, in-4. (Trad. ail. Leips. 1768, in-8). 

(3) Né à Kirkaldy en I7a3, mort en 1790. 

Ad. Smith, Theory of moral sentiments, vi ed. Lond. 1790, 
11 vol. in-8. (Trad. ail. Brunswick, 1770; autre par Kosegar- 
ten. Leips. 1791, 11 vol. in-8). Inquiry into the nature and 
causes of the wealth of nations. Lond. 1776 11 edit. 1777» " 
vol. in-4» (Plus. trad. ail. Leips. 1776, 11 vol. in-8, par 
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ralité ne peut consister que dans des actes qui , pour 
avoir ce caractère, doivent obtenir l'assentiment uni- 
versel, et il fit de la sympathie le principe de la 
morale. Par la sympathie nous nous supposons à la 
place de celui que nous voyons agir, et nous jugeons 
de la convenance de ses actes d une manière impar- 
tiale, dégagés que nous sommes d'ailleurs de ses 
diverses dispositions personnelles. De ces jugemens 
impartiaux résultent autant de règles générales pour 
toutes les actions particulières. Le résumé de cette 
morale est : agis de telle sorte que les autres hommes 
puissent sympathiser avec toi. Thomas Payne (i) l'un 
de? fondateurs de la république des États-Unis , 
étonna les Anglais eux-mêmes par l'audace de ses 
théories démocratiques. Il faut encore rattacher aux 



Carte. Breslau, 1794, IV vol. in-4. u" edit. 1799, ni vol., 
par Luder. Berlin , 1800, 111 vol. in-8). Essays on philoso- 
phical subjeets, etc., to winch is prefixed an account of the 
life and writings of the anthor by Dugald StewarL Lond. 1795*, 
in-8. 

(1) Né dans le comté de Norfolk en 1737, mort en Amé- 
rique en 1809. 

Common sensé. Philadelphia. 1776, in-8. (Trad. ail. dans 
les matériaux pour la statistique de Dohm, i re livraison ; et 
Copenhague, 179^, in-4 )• Rights of man, being an answer 
to M' Burkc's attack on the french révolution. P. 1, 11. Ed. 
vu, 1791—92. (Trud. ail. Berlin, 1792, in-8). The ag* of 
rcason being an investigation of truc and fabulous theology. 
P. i f 11. Lond. 179/1- 



Digitized by 



TROISIÈME PÉRIODE. 207 

recherches psychologiques des Anglais leurs essais 
sur l'œsthétique (par exemple les traités sur le goût 
d' A tison , de Gérard, de Burkc), ainsi que leurs 
travaux relatifs au langage et à l'histoire de l'humanité. 

II. Ecole empirique en France. 

* 

5 574. 

L'esprit philosophique s'était maintenu en An- 
gleterre dans les voies de l'empirisme, et. avait 
presque renfermé tous ses efforts dans des obser- 
vations expérimentales, les unes profondes et ingé- 
nieuses, les autres étroites et sèches, en faisant 
d'ailleurs de la religion l'objet principal de ses re- 
cherches et de ses doutes; de même en France il 
conserva les habitudes empiriques, mais sous des 
influences différentes qui tenaient les unes au carac- 
tère de la nation française , les autres aux limites 
imposées à la liberté de penser par la puissance du 
clergé. La métaphysique de Descartes et de Male- 
brauche fut oubliée; les suffrages se portèrent en 
grand nombre sur Gassendi et Newton ; un plus grand 
nombre encore se déclarèrent en faveur de Locke. 
Montesquieu (1), qui consacra un véritable génie 



(1) Charles Secondât, baron de Montesquieu , né en 1G89, 
au clhltcau de la Brède, près de Bordeaux, mort en 1755. 

De l'Esprit des Lois, 1748. Nombr. éditions. —Œuvres. 
Lond. i;5o, .111 vol. in-4. v vol. in-8. Nombr. édir. Œuvres 
posthumes . 1798, in-8. 
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philosophique à observer les lois des nations , lout 
en suivant la direction empirique, ne révoqua point 
en doute les principales vérités religieuses , non plus 
que Maupertuis (i), mathématicien et physicien 
distingué. L'influence de Voltaire ( S suivant ) eut 
un caractère plus prononcé et plus funeste. Charles 
Batteux (2) fut en France le père de la théorie 
des beaux - arts. Étienne Bonnot de Condillac (3) 
travailla à perfectionner le système empirique, et 



(1) P. L. More au de Maupertuis, né à Saint-Malo en 1698, 
mort ù Bille en 1759. 

Essai de philosophie inorale. Lond. 1750, in-8. Essai de 
cosmologie. Berl. 1750, in-8. Œuvres. Lyon, 1766, iv vol.' 
in-8. 

(a) Né à Allendhuy en 1713, mort en 1780. 

Les beaux arts réduits A un même principe. Paris, 1746. 
Plus. édit. (Trad. ail. Gotha. 1751 ; autre par Adolphe Schle- 
gel, 11 vol., avec dissertations du traducteur. Leips. 1769 — 70, 
m* édit. Extraits, par Gottsched. Leips. 1 7 f> 1 . Cours de 
belles-lettres, ou Principes de la littérature. Paris, 1747 — 5o. 
Plus. édit. (Tr. ail., par Ch. Guill. Ramier. Leips. 1756—58. 
vt ed. 1802, in-8). 

(3) Né en 1715 à Grenoble, mort en 1780. 

Cours d'Études du prince de Parme, par M. l'abbé de Con- 
dillac. Paris, 1776, xvi vol. in-8. 

Essai sur l'origine des connaissances humaines. Àmslerd. 
1746,11vol. in-ia. (Tr. ail., par Hissmann. Leips. 1780, 
in-8). 

Traité des sensations. Lond. 1754, 11 vol. in-ia. 
Traité des animaux. Ainsterd. 1755, 11 vol. in- 11. 
Œuvres philosophiques, vi vol. Paris, 1795, in-ia. Plus, 
aut. édit. 
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prétendit ramener toutes les facultés actives de 
lame à la sensation ou à la sensibilité au moyen du 
principe de la transformation des sensations. Selon 
lui, la formation et le perfectionnement du langage 
auquel il donne pour origine les accens spontanés 
du plaisir et de la peine, sont le moyen par lequel 
toute science se développe. Il s'attache à ramener 
toutes les sciences à leur expression la plus simple , 
et croit pouvoir les traiter suivant la méthode des 
mathématiques. En môme temps, ce philosophe con- 
fond les maximes de l'expérience et de la spéculation, 
regardant comme le résultat le plus parfait de la 
science la déduction qui fait de toutes nos idées au- 
tant de conséquences d'une seule proposition iden- 
tique, et admettant l'existence des corps au nombre 
des faits primitifs, doctrine par laquelle il se rattache 
à celle de Gassendi sur les atomes ($555). Condillac 
est resté jusqu'à ces derniers temps le type de la 
philosophie française et son chef avoué. Avec lui , 
Charles Bonnet (1) rendit beaucoup de services à la 



(i) Né en 1720 ù Genève, mort en 1790. 

(Ch. de Bonnet), Essai de psychologie , ou Considérations 
sur les opérations de l'âme, sur l'habitude et sur Pêducation. 
Lond. 1755, in-8. (Tr. ail., parC. W. Dohm. Lemgo, 1773, 
in-8 ). 

Essay analytique sur les facultés de Pâme. Copenh. 17.59 
— 17G0. 111 e édit. 1775. (Tr. ail., avec notes et additions, par 
Ch. Godef. Schûtz. Brème, 1770, 11 vol. in-8 ). 

La palingénésic philosophique , ou idées sur Pé+at passé et 
il. i4 
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psychologie. C'était un excellent observateur de I» 
nature, et un esprit habituellement tourné vers les 
idées religieuses. Il ne laisse pas néanmoins de dé- 
duire toutes les idées des sensations, au moyen c;e 
certaines fibres nerveuses et de leurs mouvemens, 
et il n'accorde primitivementà l'âme, qu'il distingue 
du corps , qu'une double propriété de sentir , et une 
force motrice. Niant les idées innées, et taisant dériver 
tous les faits intellectuels de laseusibilité, il fut conduit 
à soutenir que l'Ame n'est capable d'aucun dévelop- 
pement que par l'entremise du corps. Il n était point 
défavorable au matérialisme, et admit une certaine 
affinité entre l'âme des animaux et celle des hommes. 
D'autres hommes poursuivirent avec plus de suite et 
d'audace dans le sens de l'athéisme, du matérialisme 
et d'un rigoureux déterminisme, les conséquences 
du système empirique par rapport à l'âme et à la 
morale : ce furent entre autres Im Mettrie ( i) , homme 

- 

mit Pélat futur des êtres vivans. Genève, 1769, 11 vol. in-8. 
{ Tr. ail. , par Laoater. Zurich, 1771. ) 

Œuvres d'Histoire naturelle et de philosophie. Neuchâtel. 
1779. ned. 1783, vin | in-4. 

Mémoin-s pour servir * l'Histoire de la vie et des ouvrage- 
de M. Ch. Bonnet, par J. Trembley. Berne, 1794, in-8. 
(Tr. ail Halle, 1795, in-8). 

(1) Jul. Offroy dé La M$Urie % né .1 Saiut-Malo en 1709, 
mort à Berlin ru 1751. 

Œuvre* philosophiques de M. de La Mettrie. Lond. (Berl. ), 

\ 
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d'un caractère décrié, qui prétendit expliquer l'âme 
et tous ses effets comme un pur mécanisme; Hel- 
vetiu* (1), qui ramène tout à la perception sensible. 



ii vol. i?5i, 111-4. Amsterd. i?53 — 1764, 11 vol. in-8. His- 
toire naturelle de Pâme.' Ln Haye (Paris), in-8. Ouvrage 
brûlé de la main du bourreau par arrêt du Parlement. — 
Traité de la Vie heureuse de Sénèque. Postdain , 1 748. L'École 
de la Volupté (Id. sous le titre de l'Art de Jouir), 1700. 
L'Homme machine. Leyd. 1748, in-ia. L'Homme plante. 
Potsdam. 1748, in-8. 

Voyei, en réfutation de ces ont rages : l'Homme plus que 
machine, parElie Luxac. Lond. 1748. tf ed. Goetting. 1755, 
in-ia. De machina et anima humana prorsus a se invicem 
distinctis commentatio. auct. Balth. Lud. Traites. Breslav. 
1749, in-8. 

Godofr. Plourquet, Dissert, de materialismo. Tubing. 1750. 
Cum suppleinento et confutatione lihelli : L'Homme machine. 
Ib. 1761 , in-4- 

(1) Claude Adrien Helvétiu*, né à Paris en 1715, mort 
en 1771. 

De l'Esprit, Paris, 1758, in-4, Il vol. in-8. (Trad ail. , 
par Gottsched. 1757 ; autre par Forkert. LiegniU et Leips. 
1760, 11 vol. in-8.) 

De l'Homme, de ses facultés et de son éducation. Lond. 
(Amsterd. ) 1772» » vol. in-8. ( Tr. ail., par fVichmann. 
Breslau, 1774.» îl 

vol. in-8 ). 

Les Progrès de la Raison dans la recherche du vrai. Lond. 
1775, in-8. (Voyez en outre la<jole suivante). 

Œuvres complètes. Amsterd. 1776, ▼ vol. in-m. Deux- 
Ponts, 1784, vu vol. in-8. Paris. 179/1. f vol. in-8, 1796, 
x vol. in-12. 
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et considère la notion de l'infini comme une simple 
négation (Voyez J suivant); et l'auteur du fameux 
Système de la nature , qu'on croit être La Grange ou 
le baron d Holbach (i). On peut attribuer principa- 
lement à l'influence des encyclopédistes en France - 



Éloge de M. Helvétius (Genève ) , 1774 » în-8. Essai sur la 
Vie et les Ouvrage? de M. Helvétius (par Duelos? ) , en avant 
de son poëinc didactique, intitulé : le Bonheur. Lond. ( Ams- 
terd. ) 1773, in-8; et dans les Œuvres complètes. 

(1) Paul Henri ï)ietrich, baron à y Holbach* mort en 1789. 

Système de la Nature, ou des Lois du Monde physique et 
du Monde moral , par feu M. Mirat>aud ( La Grange? le baron 
d'Holbach?). Lond. 1770, 11 vol. in-8. ( Tr. ail., par Ch. 
G. Schreiter. Francf. et Lcips. 178^ , 11 vol. in-8 ). 

Contre cet ouvrage , voyez : Bergicr, Examen du Matéria- 
lisme, ou Réfutation du Système de la Nature. Paris, 1771. 
h vol. in-8. 

De CastilloTty Observations sur le livre intitulé : Syst. de la 
Nul. Berl. 1771 , in-8. 

Réflexions philosophiques sur le Syst. de la Nat. , par 
M. Holland, ( Georg. Jonath. ). Paris, 1772, 11 vol. in-8. 
Ncuchâtel, 177). (Tr. ail., par J. L. IVetzel. Berne, 177a, 
in-8). 

(Voltaire), Réponse au Système de la Nature. Genève, 
177a; et Encyclopédie , artic. Dieu. 

Le Vrai sens du Système de la Nature ( par Helvétius) , ou- 
vrage posthume. (Tr. ail., Francf. et Leips. 1783, in-8). 
Ce livre ne consiste qu'en extraits. 

F. X. V. Mangold. Réfutation calme du Matérialisme ♦ ser- 
vant de réponse à l'auteur du Syst. de la Nat. Augsb. i8o3, 
în-8 (ail.). 
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la grande laveur qu'y obtint une manière de philo- 
sopher (1) , qui consistait à raisonner hardiment sur 
tout ce qui surpasse les notions communes, à l'aide 
d'hypothèses matérialistes absolument arbitraires, ou 
d'analogies poussées beaucoup plus loin quelles ne 
pouvaient coriduire ; prétention à laquelle se joignait 
la manie de rendre populaires les sciences de toute 
espèce , et de bafouer comme de la pédanterie toute 
étude philosophique plus sérieuse et plus profonde. 

« 

S 3 7 5, 

Les hommes qu'on appelait à cette époque , en 
France, les philosophes, s'efforçaient de faire pré- 
valoir la liberté de penser; mais dominés par des 
dispositions étroites et frivoles , ils ne mirent en cré- 
dit que des doctrines sans aucune valeur, qui con- 
fondaient 1 homme avec la nature, ou divinisaient le 
monde , qui déclaraient la croyance en Dieu dou- 
teuse et peu nécessaire , et qui combattaient toute 
religion positive comme une imposture des prêtres. 
La corruption des mœurs parmi les classes élevées du 
royaume, et l'insignifiance d'un culte réduit à des 
cérémonies tout extérieures firent accueillir aisément 
ces opinions. C'est dans cet esprit que travaillèrent 

— . — 

(i) Voyez, sur l'Empirisme français, W. R. Bodmer , le 
Vulgaire et les Métaphysiciens, ou Doutes et Vues critiques 
sur l'école empirique. Pnriu, 1802, in-8. 
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à lenvi les encyclopédistes , nolammen t Diderot ( 1) 

eld'Atemàert (2), secondés par les succès d'Helvé- 



Voyez le» ouvrages de MM. de BaranU et Jay sur la litté- 
rature française au xvm c siètle. (Trad. ail», par UktrU Jena , 
1810, in-8 ). 

(1) Denis Diderot, né à Langres en 1713, mort en 1784. 

Encyclopédie, ou Dictionnaire raisonné des sciences, des 
arts et des métiers, par une société de gens de lettres; mis en 
ordre et publié par M. Diderot. Paris, 1761 — 1763, xxvu 
tom. in-fol. pour le texte, v 1 vol. de planches. Seconde édi- 
tion. 1^83- -1800. 63 livraisons, in-4. 

Vues philosophiques, ou Protestations et Déclarations sur 
les principaux objets des connaissances de l'homme; nouv. 
éd. Berlin, 1755, in-ia (par Prémontval ). 

Diderot. Pensées philosophiques. La Haye, 1746, in-ia. 
(Ouvrage dirigé contre le christianisme: brûlé en 1746 par 
le bourreau. Trad. ail., par Jacq. Elsner. Halle, 1747. Lettre 
sur les aveugles, ù l'usage de ceux qui voient. Paris, 1749* 
Pensées sur l'interprétation de la nature. Paris, 1754 et 1769, 
in-ia. Œuvres philosophiques, vi vol. Amsterd. 177a. Œu- 
vres complètes. Lond. 1773, v vol. 

Mémoires pour servir à l'Histoire de la Vie et des Ouvrages 
de feu M. Diderot, par Mad. de Vaudeuil, sa fille , dans l'ou- 
vrage périodique deSchelling, intitulé : ZciUchrlft far Deutsche, 
1" cahier. 181 3. 

(a) Jean Le Rond d'Alembert. né en 1717 a Paris, mort 
en 1783. 

Mélanges de Littérature, d'Histoire et de Philosophie de 
M. d'Alembert. Paris, 175a, v vol. io-ia. 1770, v vol. 
in-8. 

Condorcet , Éloge de M. d'Alembert. 1783. 
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tius et du philosophe de Femey (i); d'autres, ani- 
més d'un meilleur esprit, tels que J.-J. Rousseau, 
firent néanmoins plus de mal que de bien , par des 
déclamations paradoxales mêlées à de bonnes inten- 
tions. Pour ce qui concerne la philosophie pratique, 
l'empirisme dominant favorisa chaque jour davantage 
l'opinion qui lait reposer la morale sur la psychologie 
expérimentale. On tenta de déduire directement du 
principe de l'amour de soi un système de l'intérêt, 
en contradiction avec la nature réelle du caractère 
moral : telle fut l'entreprise d'Hehétius , qui conçut 
la vertu comme l'effet d'un mobile intéressé , et fit 
consister le mérite des actions dans le degré d'utilité 
selon lequel elles contribuent au bien-être d'une 
société quelconque (2). D'autres prétendirent à 
concilier d'une manière peu conséquente les condi- 
tions de la vraie moralité avec l'amour de soi : ce 
furent entre autres Mably (5) , et Rousseau , écrivain 



(1) Marie Fr. Arouet de V 'aUmn , ne en i6g4» mort en 
1778. Voyet sa Vie, par Condorcsl; et depuis AncUlon , Mé- 
lange» de Lilt. et de Philos. 

Lettres philosophiques, par Voltaire (ouvrage brûlé parle 
bourreau). Candide. on rOptirainme. (Vnyea au S r>68 > not -)- 
Œuvres; nombr. édit. 

(3) Dans le livre de l'Esprit, mentionné au § précédent. 
— On remarque entre autre* réfutations de cet ouvrage : Chr. 
Wilh. Franc. WtUch, De consens» virtutis inoralis et politica 
contra Helvetium. Gouing. 1759. 

(3) Gabriel Bonnotde Maltly , né a Grenoble en 1709, mort 
#»n 178.*». 
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éloquent, qui sut développer avec éclat certains 
points de morale (1) , et qui admit un sens moral r 
aussi bien que J.-B. Robinet (2). On peut aussi ran- 
ger Diderot (5) dans cette seconde classe de mora- 
listes. — En général , depuis les belles considérations 
de Montesquieu sur les lois , on s'occupa beaucoup 
en France, mais avec une témérité et une exagération 
extrême, des théories relatives à la législation, et 
au droit des gens, envisagées sous le point de vue 
philosophique (4). 

1 

Principes de Morale, par M. l'abbé de Mably. Paris, 1754. 
Entretiens de Phocion sur le Rapport de la Morale avec la 
politique. Anisterd. 1763, in-8. 

(1) Né à Genève en 171a, mort en 1778. 

J. J. Rousseau , Discours sur l'origine et les fondemens de 
l'inégalité parmi les hommes. Amsterd. 1755, in-8. (Tr. ail. 
Berlin, 1756. in-8 ). Lettres écrites de la Montagne. Amsterd. 
1764, 11 part. in-8. — Du Contrat Social, ou Principes du 
Droit politique. Amsterd. 176a, in-ia. (Tr. ail., par Geiger. 
Marb. 17G3, in-8.) — Emile , ou de l'Éducation. Amsterd. 
1762, in-8. (Tr. ail., iv vol. in-8). Œuvres complètes. Ge- 
nève, 1782, xvii vol.; nombr. édit. 

(2) Dans l'ouvrage mentionné au § 35y. En outre : Vue 
philosophique de la gradation naturelle des formes d'être, ou 
les Essais de la Nature qui apprend a faire un homme. Am- 
sterd. 1767, 11 vol. in-8. 

(5) Principes de la Philosophie morale, on Essai sur le 
Mérite et la Vertu, 1745. (Cf. § 547, notes). 

(4) Nous citerons particulièrement : Gasp. de Kéal , né à, 
Sisteron, en 1682, mort en 1 752. Traité complet de la Science 
du Gouvernement. Paris. 1762— 64, vin vol. in-4. (Tr. ail. 
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111. Eclectiques en Allemagne. 
S 3 7 6. 

En Allemagne, au moment où le scepticisme de 
Hume commença à faire quelque sensation , l'ardeur 
pour les profondes recherches scientiuques s'était 
singulièrement affaiblie, l'exemple de tanl de théories 
renversées les unes sur les autres avait fait naître une 
méliance bien naturelle à la suite de tant d'épreuves 
malheureuses; ou se persuadait que la vérité, sem- 
blable à un rayon de lumière brisé , devait se trouver 
éparse dans les divers systèmes; et ainsi s'était intro- 
duite, à la place d'un esprit d'examen sévère et pro- 
fond , une prétention moins élevée de tout admettre, 
en s'occupant surtout de questions d'utilité générale 



Francf. et Leips. 176a — 67, vi vol. in-8). Mably , De la Lé- 
gislation, ou Principes des Lois. Amsterd. 1776, 11 vol. in-8. 
Doutes proposés aux Economistes sur Tordre naturel et essen- 
tiel des sociétés. Paris, 1766, in-12. Œuvres. Paris, 1793, 
xii vol. in-8. — En outre , l'École des physiocrates , ou Eco- 
nomistes. Qtusnay , né en 1697, mort en 1774. Ordre naturel 
et essentiel des Sociétés politiques ;■ M irabcau le père; Con- 
dorcet; Mirabeau l'aîné; et Emm. Sieyes. 

Burlamaqui ( Jean-Jacq. , né en 1694, mort en 1748), Prin- 
cipes du Droit natur. — Emmerict/c Vattel , né en 1714, mort 
en 1767. Droit des Gens ( d'après Wolf). Lond. 1757, 11 vol. 
in-4 ; et autr. édit. 
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(éclectisme et empirisme). J. -George Sulzer (i) . 
esprit éclairé et habile investigateur qui réunissait le 
talent de la spéculation à celui de l'observation et 
s'est surtout distingué par ses travaux sur l'aesthé- 
tique, appela l'attention de l'Allemagne sur la phi- 
losophie de Hume. Jusqu'ici l'éclectisme avait été 
une sorte de bouclier opposé à l'ascendant exclusif 
d'un système ; à cette époque il n'était qu'une con- 
séquence de l'embarras et du doute dont la raison 
était accablée; les recherches empiriques étouffaient 
toute métaphysique , et l'influence des mœurs et des 
idées françaises , secondée par Frédéric-le-Grand . 
favorisait puissamment cette disposition des esprits. 
De ce mouvement naquit le système philanthropique 
et pédagogique de J. - Bern. Basedow (*), qui s'efforça 



(i) Né en 1720 A Winterthur, mort professeur et acadé- 
micien a Berlin en 1779. 

J. G. £n/rer, Considérations morales sur les Ouvrages de ta 
Nature, publiées par Sack. Berl. 174» * in-8 (ail.). Théorie 
générale des Beaux-Arts. Leips. 1771 — 74» '» vol. 11" éd. 179a 
— 94» IV v °l- (ail.). Divers écrits philosophiques. Leips. 1775 
— 85, 11 vol. in-8 (ail.). 

Eloge de M. Sulzer. Berlin, 1779, in-8. H. C. Hirzel,i\ 
Gleim, sur le philosophe. Sulzer, 11 pari. Zurich. 1780, in-8. 
(ail.). Ses Mémoires, par lui-même. Berl. 1809, in-8 (ail.). 

(a) Né à Hambourg en 1723, mort en 1790. 

J. Bern. Basedow, Philalethie, ou Nouvelles Considérations 
sur la Vérité et sur ta Religion rationetle , jusqu'aux limites 
de la révélation. M loua. 1764. il part, in-8 (ail.). Systèmr 
métaphysique de la saine raison. Altona, 1765, in-8 (ail.). 
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toutefois d'allier la rigueur logique à des vues d'uti- 
lité , proposa pour principes de la vérité le bonheur, 
l'assentiment intérieur et l'analogie , et admit un 
devoir attaché à la foi comme une uotion supérieure 
anxsens, et autorisée par un certain degré de vrai- 
semblance. Vinrent ensuite la philosophie de l'israé- 
lite Moïse Mtndeissokn (i) , qui , dans ses recherches 
spéculatives , ^esthétiques et psychologiques^ s'efforça 
d'unir l'élégance et la clarté ; le naturalisme de Got- 
thilf-Samuel Sleinbart (2), les Essais de J.-August. 
Bberhard (3) , penseur exercé , qui , dans les ma- 



Philosophîe pratique pour toutes les conditions de la société. 
Dessau, 1777, 11 vol. in-8 (ail.). — Voyez le Nécrologe de 
Schlichtegroll, 1790,11vol. 

(1) Né à J>essau en 1729, mort ta 1786. 

Moses Mendeis$ohn % Traité sur l'Evidence dans les sciences 
métaphysiques. Beri. 1764, tn-4. 11 éd. 1786 (ail.). Phédon, 
ou de l'Immortalité de l'Ame. Berl. 1767, in-8, vi' édit., 
publiée par le D' Fr'udlander. Berl. i8ai (ail.). Matinées, au 
Leçons sur l'Existence de Dieu. Berl. 1785. 11 éd. 1786, 11 
vol. in-8 (ail.). Lettres sur les phénomènes de la sensibilité. 
Berl. 1755, in-8 (ail.). Œuvres philosophiques. Beri. 1764. 
m éd. 1777, n vol. (ail.). Mélanges philosophiques, avec une 
Notice sur la vie de l'auteur , par Jenîsch ( publ. par M iïchler ). 
Berl. 1789, in-8 (ail.). 

Vie et Opinions de Mendelssohn , et Esprit de ses ouvrages. 
Hamb. 1787, in-8 (ail.). 

(a) Né à Zttllichau en 1708. mort en 1809. 

(3) Né à Halberstadt en 1739, mort en 1809. 

J. Aug. Eberhard, Théorie générale de la Pensée et de la 
Sensibilité. Berl. 1776— 1786, in-8 (ail.). Nouvelle Apologie 
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tières de philosophie appliquée , eut le mérite de 
s'attacher aux idées de Leibnitz , et de les remettre en 
circulation. — Ernest Platner (1) s'occupa des idées 
de Leibnitz avec des dispositions plus sceptiques et 



de Socrate. Berl. 1772 — 1788 (ail.). De l'Idée de la Philoso- 
phie et de sa Division. Berl. 1778, in-8 (ail.). Courte esquisse 
delà métaphysique. Halle. 1794* in-8 (ail.). Préparation à 
la théologie naturelle. Halle, 1781 , in-8 (ail.). Morale de la 
Raison. Berl. 1781 — 1786, in-8 (ail.). Théorie des Beaux- 
Arts et de la Littérature. Halle, 1780. m* édit. 1790, in-8 
(ail.). Manuel d'œslhélique, à Pusage des lecteurs instruits, 
iv part. Halle, i8o3, sq., 11 e édit. 1807, sq.,in-8 (ail.). Esprit 
du Christianisme primitif. Berlin, 1807, in-8 (ail.). Essai 
d'une Synonymie générale de la langue allemande, vi part. 
Halle, 1795. il" édit. 1820; continué par Maass (t. xi — xn ) 
(ail.). — Œuvres mêlées. Halle, 1784, in-8 (ail.). Nouveaux 
Mélanges. Halle, 1788, in-8 (ail ). Magaiin philosophique. 
Halle, 1788 — 92, iv vol. in-8, (ail.). Archives philosophiques, 
11 roi. 1792 — 95, in-8. — Fred. Nicolai, Souvenirs sur J. A. 
Eberhard. Berl. 1810, in-8. 

(1) Né à Leipsick en 1744* morl professeur de médecine 
et de philosophie en 1818 dans la même ville. 

E. Platner, Aphorisraes philosophiques. Leips. 1776—82, 
11 part., in-8. Nouv. édit. corrigée, 1793— i&oo (ail.). An- 
thropologie à l'usage des médecins et des philosophes. Leips. 
1772, iu-8 (ail.). Nouvelle Anthropologie, t. 1, Leips. 1790. 
in-8 (ail.). Entretiens sur l'athéisme. Leips. 1781, in-8 (ail.). 
Manuel de Logique et de Métaphysique. Leips. 1790, in-8 
(ail.). Pour sa vie et son portrait, voyez dans la feuille de 
nouvelles du Journ. Littér. de Jcna, n° 38, année 1819, la 
Notice publiée par sou lil$. 
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plus de sagacité philosophique ; il y joignit des re- 
cherches estimables sur l'anthropologie et la physio- 
logie. La tendance à l'eudémonisme qu'on a remar- 
quée dans la morale de Wolf se reproduit dans 
l'exposé nouveau que Platner en a donné , avec 
quelques changemens ; là on trouve le bonheur con- 
sidéré comme le but de l'existence des êtres vivans, 
le bien comme ce qui est approprié au bonheur d'un 
individu et de tous les autres êtres vivans ; enfin , la 
vertu comme la libre volonté dirigée vers le véritable 
bien. Christian Garve (1) fait consister la moralité 
dans l'accomplissement par nos actes de certaines 
règles qui tiennent à la constitution humaine toute 
entière, et à toutes les relations de l'humanité, 
savoir : les principes de la vertu, de la convenance, 
de la bienfaisance et de l'ordre. A cette même pé- 
riode appartiennent la révision de la philosophie par 
Christophe Meiners (2) , les débats de J.-Christ. 

(1) Né à Breslau en 174^, mort en 1798. 

Chr. Garve, Dissert, sur l'Union de la Morale et de la Poli- 
tique. Breslau , 1768 (ail.). Considération? sur les principes 
généraux de la Morale. Breslau, 1798, in-8 (ail.) Essai sur 
les divers objets de la Morale, etc., 11 e édit. 1821 , in-8 (ajj.) 
Sur l'Existence de Dieu. Bre9l. 180a , in-8. Cf. la table. 

(a) Né en 1747» mort en 1810. 

Christophe Meiners, Révision de la Philosophie , i e part. 
Goetting. et Gotha. 177a, in-8 (ail.). Esquisse de la Psycho- 
logie, 1773 (ail.). Recherches sur les Facultés de penser et 
de vouloir. Goetting. 1806, 11 part, in-8 (ail.). Beaucoup 
d'autres ouvrages sur la philosophie et la morale. Voyei la 
table. 
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Ijossius(i), et de Jean-Nic. Teiens (2) sur l'objecti- 
vité de ia vérité; la tentative du premier pour tirer 
des fibres nerveuses et de leurs mouvemens la loi 
première de la pensée ; enfin , les traités et manuels 
appropriés au grand nombre des lecteurs , par 
J.-Ge.-H. Feder (3), et J.-A.-H. Ulrich (voyez 



(1) J. Christ. Los$ius, Causes Physiques de la Vérité. Go- 
tha, 1775, in-8 (ail.). Doctrines de la saine Raison. Gotha. 
! 777? 11 part' i n ~$ (ail.). Nouveau Dictionnaire universel de 
lu Philosophie , traitant des matières et des faits qui concernent 
cette science. Erfurdt, i8o3 — 1807 , îv vol. in-8 (ail). 

(a) Né à Tetenbtill en 1736, mort en i8o5. 

J. Nie. Tetens, Essais Philosophiques sur la nature humaine 
et sur son développement. Leips. 1 776—77 , 11 vol. in-8 (ail.). 
Pensées sur quelques-unes des causes du peu de vérités arrê- 
tées et incontestables que présente la métaphysique. Bûtrow 
et Wisraar. 1760, in-8 (ail.). Sur la Philosophie générale spé- 
culative. BûUow. 1775, in-8, anonyme (ail.). 

(5) Né en iy^o, mort conseiller de justice à Hanovre en 
i8ai. 

J. Ge. H. Feder, Institutiones logic» et metaphysic*. 
Fçancof. 1777. Esquisse des Sciences Philosophiques. Co- 
bo^irg. 1 767 , avec les Observations de Gottlob A. Tîttel. 1785, 
in-8 (ail.). Principes de Logique et de Métaphysique. Goetting. 
7784, in-8 (ail.). C'est la dernière forme sous laquelle il re- 
produisit son Compendiuin, souvent réimprimé depuis 1769. 
—Recherches sur la volonté humaine , sur ses déterminations 
naturelles, ses modifications, etc. Goettingue etLetngo. 1779 
1795, iv part., in-8. u* èdit. 1773 >>eq. (ail.). Beaucoupd'au- 
tres ouvrages. — Sur le Sentiment Mornl. Copenhague. 1792. 
in-8 (ail.). 
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§ 363 not. ). Après tout , on reconnaît encore chez 
les Allemands des traces de leur naturel dans quel- 
ques efforts vers la rigueur et la protondeur philoso- 
phiques , et dans un certain respect pour les inté- 
rêts sacrés de la morale. Témoin surtout le pieux 
Gellert(i), dont les ouvrages et les éloquentes leçons 
réveillèrent parmi ses contemporains l'esprit moral 
et religieux. 

s 3 57 . 

La métaphysique avait ces^é d'intéresser vivement 
les esprits ; en revanche , la philosophie empirique , 
et spécialement la psychologie, firent, en Allemagne 
comme en Angleterre , de notables progrès. De ce 
côté , nous distinguerons les travaux de Tetens , qui 
sut, avec une grande sagacité, et sans lomber dans 
aucune hypothèse matérialiste , étendre les consé- 
quences de la doctrine de Locke sur l'origine de 
nos connaissances, découvrir les facultés fondamen- 
tales de l'âme , et maintenir les principes de la vérité 
objective ; il essaya de réfuter le scepticisme de Hume, 



(;) Christian Fiirchtegott Gtllert , né a Haynichen en 171 5, 
mort professeur de morale à Leipsick en 1 76^. 

Discours (en franç. ) sur la Nature, l'Étendue et l'Utilité de 
la morale. BeH. 1764, in-8. Leçons Morales, publiées par 
Ad. Schlegel et Heyer, 11 voJ.Leips. 1770, in-8 [ail.). Œuvres 
complètes. Leips. 1669 — 70, vu part., in-8 (ail.). Remarques 
de Christ. Garve sur la morale , les ouvrages et le caractère 
deftellert. Leips. 1770, in-8. 
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et ouvrit les voies à une philosophie plus profonde. 
Malheureusement ses contemporains ne lui ac- 
cordèrent pas toute l'attention qu'il méritait. Nous 
nommerons ici plusieurs autres écrivains recom- 
mandables par leurs recherches anthropologi- 
ques : Charles-Franç. d'Irwing (1) , Jean-Henri 
Campe (?.) , Dielrich Tiedemann (5), Platncr , Garve 
(cf. S 3-6), Ch.-Ph. Moritz (40, J.-J. Engel(5 )f 



(1) Né à Berlin en 1728, mort en 1801. 

C. Fr. d'Irwing, Expériences et Recherches sur les hommes. 
Berlin, 1778, iv part., in-8 (ail.). 

(2) Né à Teerscn, dans le Brunswick, en 1746, mort 
en 1818. 

Facultés sensitives et intellectuelles de l'Ame humaine , 

1776, in-8 (ail.). Sur le Sentiment et la Sensibilité. Hamb. 
1779 (ail.). Recueil de quelques Ecrits sur l'Education. Hamb. 

1777, 11 e part. , in-8 (ail.). Thcophron. Hamb. 1783. Bruns- 
wick, 1790, et autre édit. (ail.). 

(3) Né en 1748, mort en 1806. 

Recherches sur les Hommes. Lcips. 1777 — 78, m part., 
in-8 (ail.). Manuel de la Psychologie, publié par TVachlcr. 
Leips. 1804, in-8 (ail.). ( Voyei au § 38, 11. b). 

(4) Nè i; Hameln en 1757, mort en 179.3. 

C. Ph. Moritz, Vues pour une Théorie expérimentale de 
lTime, x parties, 1782. Magasin psychologique, x parties. 
*7$>— 9 5 (al!.). ld. pour l'étude de nous-mêmes, dans le 
Recueil d'Ant. Reiser. 1785— 90 (ail.). — Traité sur l'Imi- 
tation du Beau par les arts du dessin. Brunswick, 1788, in-8 
(ail.). Esquisse d'une Théorie complète des Beaux-arts (ail.); 
et beaucoup d'autres ouvrages. 

(5) Né à Parchim en 1741 , mort en 1802. 

On a de J. J. Engcl, outre plusieurs dissertations relatives 
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Franç.-Joach. Eschenôurg (i) , le grand critique 
J.-Gotlhold-Ephraim Lessing (2), un savant et vaste 
génie, le théologien J.-Godefr. de Herder (3) ; sans 
compter un assez grand nombre d'auteurs sur la cri- 
tique et l'esthétique ; les uns favorables aux idées 
publiées à ce sujet en Angleterre (par Hutcheson , 
Gérard, Hume, Home, Burke , etc.); les autres 
s'attachant aux théories des Français (particulière- 
ment à celle de Batteux, cf. § 5 14) ; d'autres enfin 
se (rayant par eux-mêmes de nouvelles routes. L'in- 
fluence de la philosophie devint en outre plus sen- 
sible, non-seulement sur les autres sciences, telles 
que les mathématiques, la physique, l'histoire natu- 

à la Théorie des Arts: le Philosophe des Gens du Monde. Leips. 
1775—77, 11 part., in-8. Nouv. édit. 1801 (ail.). Id. dans ses 
Œuvres. Berlin, 1801 , vi vol. (ail.). 

(1) Né à Hambourg en 1743, mort en 1820. 

Fr. Joach. Eschenburg , Projet d'une Théorie et d'une His- 
toire littéraire des Beaux-Arts et de la Littérature. Berl. 1783, 
in-8. i? e édit. 1817, in-8 (ail.). 

(2) Né à Kaments en 1739, mort en 1781 . 

Lessing, Divers ouvrages relatifs à la théorie de l'art et à 
la critique. En outre : l'Education du Genre Humain (ail.). 
Œuvres complètes. Berl. 1771— 91, xxx vol. in-8 (ail.). 

(3) Né à Morungen en 1744, mort à Weimar en i8o3. 

Voyez les ouvrages de Herder relatifs à la philosophie , l'his- 
toire, les beaux-arts et la littérature, dans l'édition de ses 
Œuvres, données à Tubingue par Cotla en i8o5, et ann. 
>tiiv. ; spécialement ses Tdées sur la Philosophie de l'Histoire 
du Genre Humain; son Mémoire couronné sur l'Origine des 
Langues. 1772—1789 (ail.). Adrastea , Calligone, Terpsi- 
chore, etc. (ail.). 

T. II. i5 
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relie, la médecine, mais encore sur diverses branches 
secondaires qui avaient été négligées jusqu'alors , 
bien qu elles lui appartiennent , savoir : la pédagogie 
(BasedoUj Campe, Retewitz, d'après Rousseau) ; la 
philosophie des langues (Ilerder, d'après Marris et 
Monboddo); l'histoire de l'humanité (Meiners , 
Isaac Iselin (i) et Herder). Ce dernier combattit les 
doctrines étroites et flétrissantes de son temps, se- 
condé par son ingénieux ami J.-G. Hamann \i) , 
ainsi que par Jacobi (voyez § 4°6)> et par Mathias 
Ciaudius (le messager de Wandsbeck) . Nous devons 
encore faire mention ici de l'archevêque prince de 
Dalberg (3), auteur de bons ouvrages dans le même 
sens. 

(1) Né à Baie, en 1728, mort en 1782. 

Iselin, Essai sur l'Histoire de l'Humanité. 1764, in-8 (ail.). 

(2) Né à Kœnigsberg en 1750, mort à Munster en 1788. 
J. G. Hamann, Œuvres, publ. par Roth. , t. 1— v. Berl. 

1821 , in-8 (ail.). Voyet sa Correspondance avec Jacobi dans 
les Œuvres complètes de ce dernier (ail.). Cf. les feuilles 
Sibyllines du Magicien du Nord, publ. par D. Fr. Cramer. 
Leips. 1819 , in-8. 

(5) Ch. Theod. ÀnU Marie de Dalberg, électeur, archi- 
chancelier , ensuite grand -duc de Francfort , enfin archevêque 
de Ratisbonne, né en i?44> mort en 1817. 

Considérations sur l'Univers, Erfurdt. 1776. vu édU. 1821 
(ail.). Des Rapports qui existent entre la morale et la science 
politique. Erfurdt 1786, in-4 (ail.). Réflexions sur le Mérite 
moral et son objet. Erfurdt. 1787, in-4 (a» 1 -)- Principes de 
l'Esthétique. Jbid. 1791, in-4 (all-)« D « ,a Conscience comme 
fondement universel de la philosophie. Ibid. ijsfi , in-8 
(ail.) , etc. 
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Coup-d'œil tur ce gui précède. 
S 3 7 8. 

Si maintenant nous reportons nos regards sur le 
développement de la philosophie pendant cette der- 
nière époque, nous trouverons qu'elle a gagné en 
extension plus qu'en substance et en force intrin- 
sèque. Les diverses branches des scieuces philoso- 
phiques ont , il est vrai , acquis de riches matériaux; 
une nouvelle étude , celle de l'esthétique, s'y est ajou- 
tée ; le cercle des applications de la philosophie s'est 
agrandi par les développemens nouveaux de la pé- 
dagogique et des sciences politiques; enfin, l'in- 
fluence de la philosophie s'est fait sentir et son au- 
torité s'est fait reconnaître dans tout le domaine de 
l'intelligence. Cependant , sous le rapport de la mé- 
thodescientifique,peu deprogrès ont été faitsencore. 
Les questions sur le caractère propre de la philoso- 
phie , sur sa forme et son but, ont à peine été sou- 
levées; on n'a point épuisé les solutions diverses du 
problème de l'origine de nos connaissances; et quoi- 
qu'on ait appliqué de mille manières les méthodes de 
l'observation , de la réflexion et de la démonstration , 
on a peu songé encore à fixer les conditions essen- 
tielles qui doivent présider à l'application de ces 
méthodes, non plus que leurs limites. Si les disputes 
s'étaient ralenties , c'était plutôt par indifférence , par 
dégoût de tant de spéculations infructueuses, que par 
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le triomphe d'aucune doctrine capable de terminer 
les différens. Une circonscription et des divisions plus 
profondément tracées, des habitudes plus rigoureu- 
sement scientifiques manquaient encore à toutes les 
parties de la philosophie, parce quelle était dé- 
pourvue des principes que sa prétendue réforme , 
par la psychologie , ne pouvait lui fournir (1). 

$ 579. 

En matière de philosophie pratique, deux tendances 
contradictoires s'étaient manifestées pendant cette 
époque, lune vers l'empirisme , l'autre vers le ratio- 
nalisme, et la première avait évidemment prévalu. Si 
la part de la raison n'avait pas été entièrement mé- 
connue , elle n'avait jamais non plus été déterminée 
d'une manière assez nette , parce que la raison avait 
presque toujours été confondue avec la réflexion , 
et considérée comme étant au service de la sensibi- 
lité, et non comme un principe pratique indépendant 
et absolu. Quelques philosophes , entre autres 
Rich. Price, avaient bien vu les deux vices radicaux 
de la plupart des systèmes de morale, savoir : 
i° qu'ils partaient de l'amour-propre , ou bieu y 
revenaient , et n'aboutissaient ainsi qu'à une doc- 
trine plus ou moins conséquente de bonheur ou 
de prudence ; a 0 qu'ils ne reconnaissaient pas la 

l 

(1) Voyez l'ouvrage de Meiners déjà cité ($ 3*6) , intit. : 
Révision de la Philosophie (ail.). 
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raison pour la loi première de la liberté ; mais 
malgré ces aperçus judicieux, on n'avait encore 
introduit en cette partie aucune réforme durable. 
Aussi la philosophie morale n'était-elle en général 
qu'un choix des conseils les meilleurs et les plus rai- 
sonnables qu'on pût recueillir dans des vues toutes 
particulières, et en quelque sorte un formulaire de 
l'amour-propre et des affections sympathiques. La 
liberté , cette condition fondamentale de toute saine 
morale, devenait un point fort embarrassant dans 
cette doctrine. Plus on sentait vivement les diffi- 
cultés du problème et la crainte de l'aborder , plus 
le mouvement scientifique se ralentissait, et on le 
remplaça par les habitudes plus commodes dont 
nous avons parlé, celles qui rendaient la science 
vulgaire et superficielle , et lui lésaient tout ad- 
mettre faute de rieu approfondir (voyez 5 376). 

On peut rapporter à ces réflexions lesouvrages suivans: 

De Prémontval, Pensées sur la liberté. Berlin, 1754 » 
in-8. Le Diogène de d'Alcmbert, ou Diogène décent. Pen- 
sées libres sur l'homme et sur les principaux objets des 
connaissances de l'homme; nouv. édit. Berl. 1755, in-12. 
Vues philosophiques. Berl. 1757, « vol. in-8. Du hasard 
sous l'empire de la Providence. Berl. 1 755 , in-8. 

(Sckultz) Essai d'introduction à une morale à l'usage 
de tous Jes hommes. Berl. 1780-87, /» vol. in-8 (ail.). 

J- Aug. H. Ulrich, Eleutheriologie , ou de la liberté et 
de la nécessité. Jena, 1786, in-8 (ail.). Voy. § 363, not. 
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seconds époque; de kant jusqu'à nos JOURS, 



VERFECTIONÏSEMENT DE LA PHILOSOPHIE PAU LESFR1T 

CRITIQUA. 

h Philosophie Allemande. 

i 

i 



À. Idéalisme critique de Kanl. 
S 38o. 

- 

L. Ernest Borowski, Notice sur la vie et le caractère de 
Kanl. Kœnigsbcrg, i8o5, in-8 (ail.). 

Reinhold Bcrnhard Jachmann, Enimanuel Kant; lettres 
ù un ami sur ce philosophe. Kœnigsb. i8o5 , in-8 (ail.) 

C. A. Chr. W asianski , Emman. Kant dans les der- 
nières années de sa vie. Kœnigsb. 1804 , in-8 (ail.). 

Biographie d'Emm. Kant , Leips. 1804 , 4 parties , in-8 
(.•«11.). 

F. Th. llink , Traits de la vie de Kant. Kœnigsb. 180 5, 
in-8 (ail.). 

Fr. Bouterwtk , Ehidj. Kant , souvenir. Hambourg . 
1S04, in-8 (ail.). 

J. Chr. A. Grohmann , A la mémoire de Kanl. Berl. 
1804, in-8 (ail.). 

Fête commémorativedcKanl. Kœnigs. 1811, in-8 (ail.) 
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Une réforme en philosophie était nécessaire. Elle 
fut accomplie par un génie du premier ordre , qui 
dès long-temps occupé en silence , mais avec ardeur, 
de toutes les vicissitudes des systèmes philosophi- 
ques , s'était préparé à en redresser les vices les plus 
essentiels : et il parut alors d autant plus à propos en 
Allemagne, que déjà plusieurs autres génies pleius 
dëclatetd originalité , entre autres Lessingj Winkel- 
mann f JIamanny{$0'j']) 1 Herder f Goethe, etc., avaient 
renouvelé, en divers sens, le mouvement intellectuel, 
et ouvert la route à de nouvelles idées sur les 
sciences et les arts. Emmanuel Kant , né à Kœnigs- 
berg le 22 avril 1724» professeur en cette ville, où 
il mourut le 12 février 1804, fut le second Socrate 
qui, par une méthode nouvelle, ranima l'esprit de 
recherche , lui apprit à s'orienter , et fit entrer la 
raison dans une voie scientifique en lui apprenant 
à se connaître elle-même. De rares talens cultivés et 
développés avec soin,unisà de vastes connaissances, 
le rendaient digne d'une telle vocation. Son caractère 
moral et religieux l'empêcha de suivre la pure spé- 
culation , et devint le caractère même de sa doc- 
trioe. Un amour constant de la vérité, joint aux plus 
pures dispositions morales , était l'âme de son génie 
philosophique, qui réunissait à un degré éminent 
l'originalité , la force , la profondeur et la sagacité. 
Parla, Kant opéra en philosophie une grande révolu- 
tion , qui ne se fit point sans obstacle , il est vrai , 
qui fut même quelque temps interrompue et comme 
suspendue , mais dont les conséquences ont été im- 
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menses, et qui a changé complètement la direction 
de la science. 

Pour les ouvrages' de Kant , voyez ci-dessous , § 585. 

S 38i. 

Averti par le scepticisme de Hume ($ 5yi), il 
porta d'abord son attention sur les résultats évidem- 

* 

ment si inégaux de nos recherches en mathématiques 
et en philosophie, et sur les causes de cette inégalité. 
L'examen des divers systèmes philosophiques, et 
spécialement du dogmatisme tranchant de l'école de 
Wolf,etses propres réflexions l'amenèrent à penser 
que préalablement à toute tentative dogmatique en 
philosophie, il fallait examiner la possibilité d'une 
connaissance philosophique , et que dans ce but , la 
critique des diverses sources de la connaissance était 
indispensable : ainsi il s'attacha à compléter le travail 
commencé par Locke. Il reconnaît d'abord que la phi- 
losophie et les mathématiques sont, quant à leur ori- 
gine , des sciences rationnelles ou de raison. Ce qui 
distingue les connaissances rationnelles des connais- 
sances empiriques, c'est le caractère de nécessité et 
d'universalité qui doit appartenir aux premières. De 
la possibilité des connaissances rationnelles admise 
ou niée, dépend absolument celle des connaissances 
philosophiques. Ces connaissances sont de deux 
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sortes, synthétiquesetanalytiques; ellesformentdeux 
ordres de lois intellectuelles , dont le second repose 
sur le premier ; mais quel est le principe des connais- 
sances synthétiques a priori, par lequel on pourra 
les opposer aux connaissances empiriques, fondées 
sur la vraisemblance ? L'existence des connaissances 
a priori est garantie par les mathématiques , ainsi 
que par les lumières du sens commun , et c'est sur 
elles que roule la métaphysique. Donc une science 
consacrée à vériûer rigoureusement la possibilité 
de ces connaissances , leur fondement et leur usage, 
est une science nécessaire à l'esprit humain, et de 
la plus haute importance. k Kant procéda à cette re- * 
cherche en traçant une ligne profonde de démar- 
cation entre la philosophie et les mathématiques , et 
en étudiant d'une manière plus complète qu'on ne 
l'avait fait ayant lui , la faculté de connaître ; sa pé- 
nétration lui fit apercevoir que les connaissances 
synthétiques a priori constituent la forme de la con- 
naissance, et ne peuvent être fondées que sur les 
lois de l'individu , et sur la conscience qu'il a de 
l'harmonie de ses facultés. De là, pour reconnaître 
et mettre en lumière toutes ces formes de la con- 
naissance , à l'aide du caractère de nécessité et 
d'universalité dont elles sont marquées, Kant en- 
treprend la décomposition de nos connaissances, et 
distingue sévèrement , dans l'intérêt delà science , 
les élémens qui se trouvent ordinairement con- 
fondus dans la réalité. 
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§ 3S2. 

La faculté de connaître théorétique (spéculative) 
consiste dans. la sensibilité et l'entendement, ou la 
réceptivité et la spontanéité. Les sensations sont 1 élé- 
ment matériel de la sensibilité, le temps et l'espace 
en sont l'élément formel. L'espace et le temps ne 
sont qu'en nous, mais ils y sont a priori, comme 
formes de nos perceptions. L'entendement recueille 
les matériaux fournis par la sensibilité pour leur im- 
* poser des notions et des jugemens. Les lois en vertu 
desquelles il opère ainsi, indépendantes de l'expé- 
rience , ou plutôt régissant elles-mêmes l'expérience, 
sont les (quatre) catégories, lesquelles, jointes à la 
forme de l'intuition sensible temps et espace ) , don- 
nent les formes et les principes constitutifs de l'en- 
tendement pur. Les formes de la sensibilité et de 
l'entendement sont ce qui détermine la connaissance; 
elles s'appliquent à la matière fournie par l'expé- 
rience sensible; et en elles-mêmes elles sont ab- 
solument indépendantes de leur objet phénoménal. 
Le grand résultat de la critique de Kant , c'est 
que nul objet n'arrive à notre connaissance qu'au- 
tant qu'il tombe sous les lois de la faculté de con- 
naître ; ainsi nous ne connaissons nulle chose en 
soi , mais seulement des phénomènes (idéalisme cri- 
tique , c'est-à-dire fondé sur la critique de la faculté 
de connaître, autrement dit, idéalisme transcen- • 
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dental). Par conséquent noire connaissance, en fait 
d'objets réels, se réduit à l'expérience, et la con- 
naissance a priori ne regarde que les conditions for- 
melles , la possibilité de ces objets. Sous cette ré- 
serve seulement il peut y avoir des connaissances 
synthétiques a priori, et c est dans cette limite que 
la métaphysique est renfermée. Ici se rapporte 
l'ingénieuse distinction de la pensée et de la connais- 
sance , dont la confusion peut donner lieu à tant de 
méprises , et dont la séparation servit à séparer en- 
tièrement la logique et la métaphysique ; de là , la 
dLstinclion des objets qui nous apparaissent, et de la 
manière dont nous nous les représentons ; enfin la 
distinction de l'entendement et de la raison relati- 
vement aux points de vue logique et transcenden- 
tal. La raison théorétique , en tant que faculté de 
raisonnement, tend à l'unité absolue et à l'enchaî- 
nement systématique , par les idées , qui sont les 
formes suivant lesquelles la raison s'exerce. Une 
connaissance réelle en vertu d'idées n'est pas possible: 
car les idées n'ont point de terme correspondant pour 
nous dans le domaine de l'expérience , bien que la 
raison se porte avec d'infatigables efforts vers la con- 
naissance de Dieu, du monde, de ta 'liberté et de 
l'immortalité de l'âme; et que tout l'appareil <le la 
métaphysique ait de tout temps été dirigé vers ces 
problèmes. La raison philosophique ne doit faire 
aucun usage dogmatique de ces idées : autrement 
elle s'engagerait dans un dédale de contradictions; 
c'est ce que Kant s'attache à démontrer par la criti- 



a3(i TROISIÈME PARTIE, 

que des preuves alléguées en faveur de la subslantia- 
lité et de l'immorlalité de lame , de la ûn du monde 
et de son commencement, ainsi que de leurs con- 
traires, de la divisibilité* ou de la simplicité des sub- 
stances, de la nécessité ou de la contingence de la 
cause et de l'être dans le monde , et de l'existence de 
Dieu. Il est impossible à la raison de démontrer la 
réalité des objets suprasensibles de ces idées; il ne 
lui est pas moins impossible de démontrer leur non- 
existence. Il n'est donné à la raison théorétique que 
de faire servir nos idées à régulariser nos connais- 
sances. 

$ 383. 



Mais la raison n'est pas seulement théorique, elle 
est aussi pratique, en ce qu'elle est chargée de dé- 
terminer notre libre arbitre conformément aux idée* 
dedevoiretde droit. Le développement des nolionsde 
devoir et de volonté bien ordonnée, dans lesquelles 
la raison commune du genre humain fait consister 
surtout la valeur de notre nature, conduit Kant à 
reconnaître <îes connaissances pratiques a priori, les- 
quelles déterminent pour nous , non ce qui est , mais 
ce qui doit être. La raison pratique est autonome, c'est- 
à-dire qu'elle ne dépend que de ses propres lois, et pré- 
suppose la liberté comme condition nécessaire. La loi 
morale s'élève au-dessus du libre arbitre , dont notre 
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volonté est douée dans l'ordre contingent, et se pro- 
duit à elle à titre d'impératif catégorique ; Kant la 
place à la tête de la philosophie pratique. Cette loi . 
en tant que règle universelle de toute volonté rai- 

i 

sonnable, constitue une législation universelle abso- 
lument obligatoire, elle donne ainsi à nos actions 
un but suprême et absolu, un motif déterminant qui 
n'est point un sentiment , un phénomène affectif 
et passionné, mais le pur respect de la loi. La mo- 
ralité n'est point le bonheur, mais elle contient 
implicitement une prétention raisonnable d'être 
heureux; en d'autres termes, elle rend digne du 
bonheur. C'est à la raison pratique que les idées 
de libre arbitre, d'immortalité, de Dieu, doivent 
leur certitude. Mais cette certitude n'est point le 
résultat de la connaissance théorétique, c'est une 
croyance, une foi attachée à la raison pratique. 
Arrivé ainsi à l'idée du souverain bien , comme 
but tolal de l'être raisonuable , on découvre clai- 
rement l'harmonie de la nature sensible et de la 
nature rationnelle de l'homme , l'accord de la raison 
théorétique et de la raison pratique. — De la loi 
morale se distingue la loi juridique , celle-ci ne s'ap- 
pliquant qu'aux actes extérieurs, et se réglant , dans 
les limites qu'elle impose à l'usage de la liberté indi- 
viduelle , sur Je devoir de maintenir la liberté de 
tous (notion du juste ou du droit. ). La justice em- 
porte le droit de coercition, et doit être garantie par 
l'État, dont la nature est la constitution des droits , 
et qui repose sur un contrat. 
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5 384. 

La conuaissance théorétique fondée sur la no- 
tion de la nature , et la connaissance pratique fondée 
sur la notion de la liberté , forment deux sphères 
tout-à-fait distinctes par leurs principes. Entre ces 
deux connaissances, et entre leurs objets, qui sont 
la nature et la liberté, réunies dans la pensée hu- 
maine par un lien inexplicable, la faculté de juger 
intervient; son emploi est de nous faire réfléchir sur 
l'ensemble de la nature , en vertu d'un principe 
qui lui est propre , celui du rapport du moyen à la 
fin, principe non objectif, mais purement subjectif. 
Ainsi le jugement subordonne le particulier au géné- 
ral. Tantôt il procède par classiûcalion (subsumptio) , 
tantôt par réflexion. Dans ce second cas , se livrant à 
l'habitude ou à la loi qui nous porte à appliquer notre 
entendement d'une manière libre et indéfinie, il 
rapporte à la nature des notions tirées de l'enten- 
dement , et cette habitude ou cette loi est dans son 
exercice accompagnée d'un sentiment de satisfaction 
intellectuelle. C'est de là que naissent la contem- 
plation esthétique de la nature en vertu du principe 
des causes finales appliqué aux formes de la nature ; 
les jouissances du beau et du sublime; enfin la con- 
templation téléologique de la nature , d'après le prin- 
cipe des causes finales appliqué non plus aux formes, 
mais à la constitution intérieure de la nature. Nous 
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ne concevons la nature comme un être organisé , 
qu'en vertu du principe des causes finales appliqué 
à l'intérieur, bien que ce principe ne nous serve à 
en tirer aucun résultat, cependant il imprime un 
caractère particulier au spectacle de la nature, et ce 
spectacle nous amène à concevoir un but final donné 
au monde par une providence cachée aux sens ; cette 
conjecture est élevée, comme nous lavons dit, à 
la certitude par la notion pratique (Physico-Éthico- 
théologie, ou Téléologie). 

S 585. 

Venons aux ouvrages qui furent publiés par Kant. 
Nous citerons d'abord sa Critique de toutes les parties 
de notre faculté de connaître, à l'usage d'une philo- 
sophie transcendentale , c est-à-dire d'une philoso- 
phie qui, par une exposition des facultés de l'esprit 
humain , développe , en une forme systématique , 
les principes fondamentaux de toutes nos opéra- 
tions rationnelles, et recherche dans ces principes 
les véritables conditions de la possibilité de ces 
opérations. Kant a exécuté lui-même quelques par- 
ties de ce vaste plan avec toute l'originalité , la péné- 
tration et la profondeur qui caractérisent son génie , 
par exemple , la métaphysique de la nature , théorie 
dans laquelle il a le premier pressenti la philo- 
sophie dynamique; c'est-là en effet qu'on trouve, 
pour la première fois, cette doctrine , que la matière 
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remplit l'espace au moyen de forces motrices (celles 
d'expansion et d'attraction). Au môme plan se rap- 
portent d'autres traités de Kant, la Métaphysique 
des mœurs, la Théorie du droit et de la vertu, des 
Dissertations sur la religion , l'anthropologie , la pé- 
dagogique , et autres objets importans, où il a ré- 
pandu beaucoup de vues précieuses et d'observations 
profondes. 

Les premiers ouvrages de Kunt sont ; Idées sur la ma- 
nière d'apprécier les forces vivesJ Kœuigsberg , 1 746 , 
in-8 (ail.). Principiorum metaphysicorum nova dilucidatio. 
lbid. 1755 in-4. Considérations sur l'optimisme. Ibid. 
1759, in-4 (ail.). Essai pour introduire en philosophie la no- 
tion des grandeurs négatives. 76. 1762, in-8 (ail.). Seule 
démonstration possible de l'existence de Dieu. 1b. 1760 , 
dern, édit. 1 794 , in-8 (ail.). La fausse subtilité des quatre 
figures syllogistiques. Ib. 1764. Francf. et Leips. 1797 
(ail.). Observations sur le sentiment du beau et du sublime. 
Ibid. 1764, in-8. Riga, 1771. (ail.). Rêves d'un bomuic 
qui voit des esprits. Riga, 1766, in-8; 1769 (ail.). His- 
toire générale de la nature et théorie du ciel; iv* édit. 
Zeitz, 1808, in-8 (ail.). De mundi scnsibilis alque iu- 
telligibilis forma et principiis. Regiomont, 1770, in-4 
( ouvrage où il proposa l'idée fondamentale de sa Critique ). 
Ces écrits ainsi que plusieurs autres sont rassemblés dans 
les œuvres diverses d'Emman. Kant. Kœnigsb. et Leips. 
1797 , 5 vol. in-8 (ail.). Œuvres mêlées, édition authen- 
tique et complète, (publ. par Tieftrunk). Halle, 1799- 
1807, 4 vol. in-8 (ail.). Recueil de quelques écrits d'Emm. 
Kant, non publiés jusqu'à ce jour (publ. par Rink). Koî- 
nigsb. 1800, in-8, 
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« 

Ouvrages principaux : 

Critique de la raison pure. Riga, 1781 , vi* édit. Leips 
1818, in-8 (ail.), Critique de la raison pratique. Riga , 
1788. v e édit. Leips. 1818, .in-8 (ail.) Critique du juge 
ment. Berlin, 1790, 111 e édit. 1799, in 8 (ail.). Prolégo- 
mènes pour toute métaphysique future, etc. Riga, 1785, 
in-8 (ail.). Fondeinens d'une métaphysique des mœurs. 
Riga, i 7 85, in-8 (ail.), iv* édit. 1797 (ail.). Principes 
métaphysiques élémentaires delà science de la nature. Riga, 
1786, in-8, m* édit. 1800 (ail.). Sur une découverte 
d'après laquelle toute nouvelle critique de la raison pure 
sera rendue superflue par une autre critique plus an- 
cienne. Kœnigsb. 1792, in-8 (ail.). La Religion consi- 
dérée dans les limites de la raison. Kœnigsb. 1793, 
in-8 , 11* édit. augm. 1794 (ail.). De la paix perpétuelle; 
essai philosophique. Kœnigsb. 1795-1796, in-8 (ail.). 
Élémens métaphysiques de la jurisprudence. Kœnigsb. 

1799, ii* édit. i8o5, in-8. Élémens métaphysiques de la 
morale. Kœnigsb. 1 797 , in- 8 , 11 e édit. 1 8o5 ; elle contient 
ces deux derniers traités , sous le titre : Métaphysique des 
mœurs (ail.). Anthropologie sous le point de vue pragma- 
tique. Kœnigsb. 1798, m* édit. 1821 , in-8 (ail.). Le 
combat des facultés. Ibid. 1798, in-8 (ail.). 

Les doctrines de Kant ont été reproduites dans les ou- 
vrages suivans : La Logique de Kant , manuel pour les 
cours académiques ( parGotllob Bcnj. Jœhsclie). Kœnigsb. 

1800, in-8, publié d'après des cahiers d'élèves (ail.). 
Pédagogique, publ. par Rtnk. Ibid. i8o3, iu-8 (nll.). 
Leçons sur la philosophie religieuse. Leips. 1817, in-8. 
(D'après la copie d'un cahier d'élèves) (ail.), et Leçons sur 
la métaphysique, publiées par l'éditeur de la philosophio 
religieuse, etc. (le prof. Pœlitz). Erfurdt. 1821 , in-8 (ail.). 

H. i(5 
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S 336. ' 

Voici maintenant les caractères généraux que 
présente la philosophie critique de Kant. Celte 
philosophie s'en teimnt exclusivement aux données 
de la conscience , s'applique à reconnaître , par l'ana- 
lyse des facultés de l'esprit, les principes constans et 
nécessaires de la connaissance. Observons que dans 
cet examen elle se fonde sur les distinctions des di- 
verses facultés de l'âme fournies originairement par 
l'école de Wolf. Considérée dans ses effets , cette phi- 
losophie rehaussa la dignité de l'esprit humain , en le 
prenant pour centre de toutes ses recherches, mais en 
même temps par le résultat de ces mêmes recherches, 
elle l'enferma dans un cercle étroit. Mesurant sur nos 
facultésde connaître les objets accessibles à la connais- 
sance , et attribuant à la raison pratique, en faveur 
de son but élevé , la prééminence sur la raison théo- 
rétique (attendu que le précepte d'agir moralement 
est universel et absolu , tandis que celui d'acquérir 
des connaissances et de les étendre n'est que condi- 
tionnel et contingent, qu'ainsi la sagesse est le but 
le plus élevé de la raison), elle modère l'esprit dogma- 
tique et spéculatif et la prétention exagérée de tout 
démontrer à l'aide des notions de l'entendement, elle 
fer m e ton t accès au mysticisra e, repousse le scepticisme, 
et consolide, en le resserrant dans une enceinte déter- 
minée, l'édifice de la science el des croyances h uni a i- 
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ne». Elle enseigne à démêler et à apprécier dans tous 
les autres systèmes le principe et la tendance, les vues 
erronées ou exclusives , ainsi que celles qui sont justes 
et vraies ; enfin , elle porté en elle-même un principe 
de vie et de réalité propre à éveiller, à fortifier et à 
entretenir l'ardeur <les recherches profondes. La 
science lui doit d'avoir trouvé une base fixe dans la 
nature invariable de l'esprit humain. En général, 
la critique de Kant s'occupe moins de ce qu'elle 
pourra édifier que du soin de détruire l'échafaudage 
capricieux et vain du dogmatisme; en même temps 
elle préparc à la science un avenir plus riche, en 
apprenant à l'esprit humain à s'étudier lui-même, et 
en vérifiant sur la nature même de la raison les prin- 
cipes destinés à marquer la distinction des diveres 
parties de la philosophie. — D'un autre côté, voici 
les reproches qu'on adresse à cette doctrine : c'est de 
méconnaître la réalité des idées de la raison , et cela 
parce que l'auteur attribue à l'expérience une impor- 
tance exagérée avant même d'avoir balancé ses droits 
avec ceux du principe opposé , parce qu'il cherche 
constamment ce que nous savons dans ce que nous 
pouvons prouver; c'est encore de séparer la raiscm 
théorétique et la raison pratique , et de disperser 
dans ses divisions les pouvoirs de l'esprit humain. On 
lui reproche aussi un certain formalisme qui se re- 
trouve même d.ins fa philosophie pratique, d'où il 
résulte une habitude de tout envisager sous le point 
de vue subjectif , c'est-à-dire des lois et des formes 
de notre nature, défaut par lequel cette doctrine a 
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paru devoir conduire aisément ses partisans au pur 

idéalisme. 

I>. Jenisch, Examen du principe et appréciation de* 
découvertes do M. le prof. Rant. Berl. 1790, in-8 (ail.). 
J. Ftceb, jusqu'où la raison philosophique est redevable 
aux travaux do Kant; if éd. Francf. (Mein), 1795, 
in 8 (ail./ 

Gottob Benj. Gcriach, Mémoire couronné sur la phi- 
losophie, la législation et l'esthétique , dans leurs rapports 
actuels avec la culture morale et esthétique des Allemands. 
Posen , 1804 , in-8 (ail.). 

Fliïgge, Essai d'une exposition historique et critique de 
l'influence de la philosophie Kantienne sur la religion et 
la théologie; 11 part. Hanovre, 1796-98, in-8 (ail.). 

Tr. Ben. Agapp. Lco , Criton ou de l'influence salutaire 
de la philosophie critique. Lcips. 1806, in-8 (ail.). 

Stœudlin, Dissert, sur le mérite de la philosophie cri- 
tique; dans ses Mémoires pour la philosophie et l'hist. de 
la relig. m% iv e , v c parties. Goetting. , 1797-98-99 (ail.). 
Cf. Bouterwek, Emm. Kant; souvenir. 
Arthur Shopenhauer , Appendix à son ouvrage, men- 
tionné nu § /, 1 f) , contenant la critique de la philosophie 
Kantienne. 

5 38 7 . 

Premiers adversaires de la philosophie de Kant. 

Le premier ouvrage capital que Kant 6t paraître 
ne produisit d'abord aucune sensation, et le carac- 
tère personnel de l'auteur peut bien avoir contribué 
au peu d'éclat avec lequel ses doctrines s'annoncèrent 
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dans le public. Ensuite, lorsque cet ouvrage com- 
mença à occuper l'attention générale, une apparition 
aussi inattendue excita de vives sollicitudes, et sur 
le fond et sur le but de la nouvelle philosophie. La 
plupart des philosophes de l'Allemagne se déclarèrent 
contre elle , parce que la nouveauté même de ses 
vues et la terminologie qui lui était propre empê- 
chaient de la bien entendre au premier abord. Bien 
des méprises étaient inévitables : quelques-uns ne 
lui accordant que l'apparence de la nouveauté, la 
jugèrent illusoire et superflue; d'autres la trouvant 
réellement neuve , la déclarèrent dangereuse et nui- 
sible, comme présentant un système d'idéalisme, 
destructif delà réalité objective de nos connaissances, 
des croyances rationnelles sur Dieu et l'immortalité , 
et par conséquent attentatoire à tout l'ordre religieux. 
Des attaques, des réfutations en sens divers, furent 
dirigées contre la doctrine de Kant par des esprits 
distingués. Nous citerons Mendelssohn (i), Hamarm 



On peut consulter (Ch. Gotllob Hansius) , Matériaux pour 
l'Histoire de la Philosophie critique, avec une introduction 
à l'Histoire de la Philosophie Kantienne, m recueils. Leips. 
1795, 11 vol. in-8 (ail.). 

C. L. Reinhold, Sur les Destinées de la Philosophie Kan- 
tienne jusqu'à nos jours. Jena, 1789, in-8 (ail.). 

(1) Mos. Mendelsshon , Matinées, 11 vol. Berlin, 1785, 
in-8 (ail.). (Cf. §3 7 6). 

Examen des Matinées de Mendelssohn , ou de toutes les 
Preuves spéculatives de l'existence de Dieu ; leçons par L. H. 
Jacob, arec une Dissertation de Kant. Leips. 1786, in-8 (ail.). 
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et Jncoifi(i) (cf. S- 4°5), Eberhard (a), Feder (s 
3;6) (5), Ad, JVeiskaupt (4), J.-Fred. F/<rtf (5), 
Gottlob-Aag. Ti!Wl(6),S. Reimarus (cf. J 3 : o); Die- 



(1) Hamann, Lettres à Jacobi (Œuvres de Jacobi, tom. 1 
iv ). Jacobi, T>c l'Entreprise du Critieistnc de réduire la 

raison à l'entende méat, etc. , dans les Mémoires de Reinhold. 
pour servir à une revue facile, etc., m, 1 (ail.). 

(2) J. Aug. Eberfmrdy dans les journaux philosophiques 
publiés par lui. Cf. §376, n. 3 (ail.). 

(3) J. G. H. Feder , Sur le Te nps et l'Espace , pour servir 
à l'Examen de la Philosophie de Kant. Goelting. 1787, in-8- 
(ail.). Bibliothèque Philosophique , par Feder et Meinurs, 1. 1. 
Goetting. 1788, in-8 (ail.). 

(4) Ad. ffiithaupt , Sur les Principes et la Certitude de la 
Connaissance humaine. Examen de la Critique de la liaison 
pure. Nuremb. i?88, in-8 (ail.). Sur le Matérialisme et l'I- 
déalisme , fragment philosophique. Nuremb. 1787. 11* édit. 
1788, in-8 (ail.). Sur les Perceptions et les Phénomènes dans 
fa Doctrine de Kant. îbid. 1788, in-8 (ail.). Doutes sur la 
Doctrine de Kant au stijftt deTE?pace et du Temps. Ibid. 1788, 
in-8 (ail.). Sur la Vérité et la Perfection morale. Ratisbonne, 
m vol. 1793 — 97, in-8. 

Ses objections et celles de Feder furent combattues par 
Schaumann et Boni. 

(5) J. F. Fiait, Fragmens sur la définition et la déduction 
de l'idée et du principe de Causalité, et sur les bases de la 
Théologie naturelle. JLeips. 1788, in-8 (ail.). 

Cf. § 388, notes. — En outre : Lettres 3ur le Principe mo- 
ral de la Connaissance religieuse, au sujet de Ja philosophie 
de Kant. Tubing. 1789, in-8 (ail.). 

(6) Mort en 1810 à Goeltiiigue. 

Gottlob A. Tittrl, Des Formes de la fen>re, ou Catégories 
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trich lïedemannQ '^(i^PUtner^S), Garve(*), 
Christophe Meiners (3), G. -E. Schulze{^l\o%), J.-Chr. 
Schwab (4) , Herder (iS), Henri-Guill. de Gersten- 



de Kant. Francf. M. 1788, in-8 (ail.). De la Réforme mo- 
rale de Kant. Francf. et Leips. 1786, in-8. 

(1) Dietrich Tiedemann, Théétètc, un de la Connaissance 
humaine, pour servir à la Critique de la Raison. Francf. M. 
1794, in-8. (ail.). — On peut voir contre eet ouvrage : J. Ghr. 
F. Dietz. Antithéétète. Rostock et Leips. 1798, in-8 (ail.); 
et D. Tiedemann, Lettres idéalistes. Mark 1798, in-8 (ail.). 
Réponses a ces lettres, par Dieu. 1801 (ail.) ; et un article 
de Tiedemann dans les Mémoires Hessois, m* cahier (ail.). 

(a) Garve, Dans la traduction de l'Ethique d'Aiistete, t. 1. 
Dissertât, sur les divers principes de la morale depuis Aristote 
jusqu'à liant. Breslau, 1798, in-8 (ail.). Contre cet ouvrage : 
J. Chr. Fr. Dieît, Sur la Philosophie, les Disputes philoso- 
phiques, le Criticisme, et la Théorie de la Science , avec un 
Examen du Jugement de Garve sur le Système critique. Go- 
tha. 1800 , in-8 (ail.). 

(3) Voyez Meiners, Histoire universelle de la Morale. Goet- 
ting. 1800, 11 part, in-8 (ail.). 

(4) Mort àStuttgardten i8ar. 

I. C. Schwab, Comparaison du Principe Kantien de la mo- 
rale avec le Principe Leibnitien-Wolfien. Berlin, 1800, in-8. 
S«r la Vérité de la Philosophie Kartterme , et l'Amour de la 
Vérité du Journal Univ. de iittér. d'Iéna en matière de phi- 
losophie. Berlin, i8o3., in-& (ail.). Le même a douné «a 
o*tre : Des Perceptions-Obscures, etc. Stulifardt, itii5,{H*6 
(ail.). 

(5) J. Gode h . M-erder, Entendement et Expérience , Mêta- 
critique de 4a Critique de la Raison pure. Leips. 1790» 11 V »I« 
in-8 (ail.). De plus, JaCaHigone, indiquée au S $77 • 
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berg (i), Franç. Baader (2), et autres (5). Cetle 
doctrine rencontra aussi plusieurs détracteurs em- 



1800, m part, in-8 (ail.).— Contre ces ouvrages : J. Godcfr. 
Ch. Christ. Kiesewetter. Examen de la Métacritique de Herder. 
Berl. 1799, " vol. in-8. 

(1) Né en 1737, mort ea i8a3. 

(H. W. von Gerstenberg) , La Théorie des Catégories dé- 
veloppée et éclaircie. Altona , 1795, in-8 (ail.). Lettres à 
Charles De Villers sur le Principe commun de la Philosophie 
théorétique et pratique. Altona, 1821, in-8 (ail.). Cf. un 
article sur la Cause , dans la feuille d'annonces du Journal 
Univ. de Littér., n. 54, 1823 (ail.). 

(2) Fr. Baader, Extravagance absolue de la Raison pratique 
de Kant; Lettre à Fr. H. Jacobi, 1797. Considérations sur 
la Philosophie Elémentaire, en opposition au Traité de Kant , 
intit. : Principes Elémentaires de la Science de la Nature. 
Hamb. 1797 (ail.). 

(3) Ce sont encore : Gebh. U. Brastberger , Recherches sur 
la Critique de la Raison pure de Kant. Halle, 1790 , in-8 (ail.). 

Gebh. Ehr. Maass, Lettres sur l'Antinomie de la Raison. 
Halle. 1788 , in-8. 

J. C. F. Borntrœger, Sur l'Existence de Dieu, au sujet de 
la Philosophie de Kant et de Mendelssohn, Hanovre, 1788, 
in-8 (ail.). 

C. F. Pezoldi De Argumentis, quibus Deum esse philoso- 
phi probant, observationes quœdam adversus Imm. Kantium. 
Lips. 1787. D'autre part : Fr. Gottl. Bornii De Scientia et 
conjectura spécimen metaph. ad diluenda Pezoldi dubia, etc. 
Ibid. eod. 

* 

J. F. Breyer, Victoire de la Raison pratique sur la spécu- 
lative (dans la Doctrine de l'Existence de Dieu), v* pro- 
gramme. Erlang. 1785—89,111-4 (ail.). 
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portés et violens, tels que Statt 1er (1); et dans plu- 
sieurs universités il fut défendu de l'enseigner. 

S 388. 

Partisans du criticisme de Kant. 

En dépit de ces attaques, la philosophie critique 
se répandit de jour en jour davantage en Allemagne, 
et exerça une grande influence sur toutes les sciences. 
Beaucoup de bons esprits se déclarèrent en sa faveur, 
et en la soutenant par leurs écrits, soit pour la per- 
fectionner soit pour la défendre , surent bien mériter 
non-seulement de Kant, mais de la philosophie elle- 



M. G. L. Rapp , Sur l'Insuffisance du Principe du Bon- 
heur individuel ou général pour fonder la moralité. Jena , 
1791 , in-8 (ail.). 

C. Ferdin. Hungar 9 Le fils de la Nature, ou Lettres sur 
l'Eudémonisme et la Félicité humaine, relativement au Sys- 
tème critique de la Morale, l* part. Leips. 1802, in-8. 

C. G. F. Fiirstenau, Sur la question : Que doit-on conserver 
delà philosophie Kantienne? Programme. Rint. 1789, in-4. 
Et : Discussion des Difficultés récemment élevées sur le fon- 
dement de la morale et de la théorie des devoirs. Brème. 
1795, in-8 (ail.). 

(1) Ben. Stattler, L'Antikant. Munich, 1788, 11 vol. in-8 
(ail.). Voyei la Bibliothèque Allemande. 

Doit-on étudier la Philosophie de Kant dans les universités 
catholiques ? par Malcrn. Reuss. Wurxbourg. 1789, in-8 (ail.) 
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même. Ce sont entre autres, J. Schuh(\), C. Christ. 
Erhard Sckmid (2), C. Léon. Reinkold (3) (cf. S 590), 
Salomon Maimon (4) , Ch. H. Heydenreich (5) , Jacq. 



(1) Né à Malhausen eo Prusse, en 17*9, professeur à 
Kœnigsbcrg, morl en i8o5. 

J. Schutz, Eclaircissement sur la Critique de la Raison pure 
du professeur Kant. Kœnigsb. 1784» in-8, et 1791 (ail.). — 
Du même, Examen de la Critique de la Raison pure de Kant. 
1789—92, 11 vol. in-8 (ail.). 

(a) Né a Heilsberg en 1761 ,'mort en 1812 à Jena. 

C. Christ. Ehrhard Schmid, Esquisse de la Critique de la 
liaison pure. Jena, 1786,111-8. inédit. Jen. 1794 (ail.). — 
Vocabulaire pour rendre plus facile la lecture des ouvrage* 
de Kant. Jena, 1788, in-8. iV édit. 1798, in-8 (ail.). 

(3) Lettres de Reinkold sur la Philosophie de Kant ( ex- 
traites du Mercure Allemand, 1787 — 88). Leips. 1790, ir 
vol. in-8 (ail.). 

(4) Né à Neschwitx, en Lithuaoie, en 1753, mort à Berlin 
«n 1800. 

• 

Saî. Maimon, Essai sur la Philosophie transcendentale. 
Berlin , 1790, in-8. Cf. § suiv., note 1 , et § 198. 

(5) Né en 1764 à Stolpcn,en Saxe, mort en 1801. 

Heydenreich, Idées originales sur les objets ks pUis iuté- 
rc&ams de la Philo*ophio. Leips. 1793—96, v vol. in-8 (ail.). 
Cf. Pappendix a la traduction de Cromaiinuo fiuonafedt- 
(§38), où il est question de la révolution philosophique 
opérée par k;mt. Yoyei, du même, plusieurs autres écrits , 
tels que : Introduction Encyclopédique à l'Etude de la Wh- 
losophii accoiiimodéi: m\K besoins de noire «tpoque. Leips. 
1793 (ail.). 
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Sigism. Btck <i) i Sam. Alb. Metlin (2) , Laz.Ben- 
davïd(5), J. Christ. Fred. ©fcf*(4), Fred. Guill Dan., 
et Christ. Guill. Sneil (5), J. Clir. Gottlieb Sckau- 



(1) Vove/ § 591 , 00t. 

(a) G. S. A. Metlin, Sommaires et tables pour la Critique 
de la Faculté de connaître, de haut. Jena. 1794 — <P • u par- 
ties, in-8 (ail.). Langue technique de la Philosophie critique, 
en forme de répertoire alphabétique. Jura, 1798, in-8 (ail.). 
— Supplément. 1800, in-8. — Dictionnaire Encyclopédique 
de la Philosophie Critique. Zûllichau et Lcips. 1797— i8o5, 
vi vol. in-8 ; et autres ourrages (ail.). 

(3) Lai. Bendavhd (mort en 180a à Vienne ) , Leçons sur la 
Critique tle la Raison pure. Vienne, 1795.11 édft. 180a (ait.). 
Sur la Critique du Jugement, ibid. 1796 (ail.) Leçons sur 
b Critique de la Raison pratique, avec un discours sur le 
but de la philosophie pratique. Ilùd. 1796, îti-8 (ail.). Leçons 
sur les Elémens métaphysiques de la Science de la Natore. 
Ibid. 1798 (ail.). Ouvrage couronné sur l'Origine de nos Con- 
naissances. Rerl. 1802, in-8 (ail.). Essai d'une Théorie du 
Droit. Berl. 180a (ail.). 

(4) Voyez le § précéd., not. — On a en outre de lui : Le 
Philosophe et la Philosophie , envisagés sous le véritable point 
de vue , et relativement aux discussions engagées aujourd'hui. 

« Leips. 1802, in-8 (ail.). Sur la Science, la Foi, le Mysticisme 
et le Scepticisme. Lubeck , 1809, in-8 (ail.). 

{5) F. W. D. SnsM , Exposition et Eclaircissement de la 
Critique du Jugement de liant. Manuiseim, 1791—92, 11 
part, in-8.-— Du même: Ménon , ou Essai en dialogue pour 
éclaircir les principaux points de la Critique de la Raison 
pratique. Ibid. 1789, in-8. 11' édir. 1796, in-8 (ail.) ; et plu- 
sieurs Manuels classiques : Manuel pour le premier degré des 
études philosophiques , ti part, rv" édit. corr. i8ai (ail.) , avec 
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inann (i), Fr. Gottlob Born (2), J. H. Abicht (5), 
(S 4o4), Fred. Schmidt Phheldeck (4), Jean 
Neeb (5), de Bonn, L. H. Jacob (6) , J. H. Tiff- 



Christ. Smll, Manuel de Philosophie pour les Amateurs. 
Giessen, 1802, in-8 (al!.), avec Schmid, Journal Philoso- 
phique. Giessen, 1793—95, îv vol. in-8 (ail.). 

(1) Schaumann , Sur l'Esthétique transcendentalc , Essai 
critique, auquel est jointe une lettre à Feder sur l 'idéalisme 
transcendental. Leips. 1789, in-8. (Ouvrage dirigé principa- 
lement contre les attaques de Feder). 

(2) Born , traducteur des ouvrages de Kant , en latin. 
Leips. iv vol. 1796 — 98, in-8. A donné aussi : Essai sur les 
Principes fondamentaux de la Doclrine de la Sensibilité, ou 
Examen de divers doutes , et en particulier de ceux de Wei- 
shaupt,etc. Leips. 1788 (ail.). Essai sur les Conditions pri- 
mitives de la Pensée, humaine, etc. Ibid. 1791 (ail.). Voyei 
la note suivante. 

(5) Abicht et Born^ Nouveau Magasin Philosophique, con- 
sacré au développement du Système de Kant. Leips. 1 789 — 
91 , 11 vol. in-8 (ail.). Essai de Recherche critique sur la 
Volonté. Francf. 1788 (ail.) Essai d'une Métaphysique du 
Plaisir selon Kant, etc. Leips. 1789 (ail.). Philosophie pra- 
tique des Mœurs, i< part. Leips. 1798 (ail.). 

(4) Schmidt-Phiseldeck , Philos, crit. secundum Kanlium 
expositio systematica. Koppenhag. 1796 — 98, 11 vol. in-8. 

(5) Neeb, Système de la Philosophie critique, fondé sur 
le principe de la conscience. Bonn, et Francf. 1795, 11 part. 
in-8 (ail.). 

(H) Né à Wcttin en 1759; professeur de droit public à 
H allé. 

Outre ceux de ses ouvrages designés dans les notes sui- 
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trunk (1), J. Jodei*. (1. Christ. Kieseivelter (2), Fr. 
Bouterweck , Guill. Trangolt Knig , Jacq. Fries, et 
autres (5). Ainsi se forma une nombreuse école Kan- 



vantes : Annales de la Philosophie et de l'Esprit philosophique. 
Halle et Leips. 17$$— 97, in-4 (ail.). Divers Traités de Phi- 
losophie, etc. Halle, 1797, in-8 (ail.). Voyer. les notes du 
S 3 7 i. 

(1) Tieftrunk (prof, à Halle), L'Univers, considéré dans 
le point de vue de l'humanité. Halle, 1821, in-8, i« partie 
(.IL). 

(2) Kiesewetter , Essai d'un Exposé complet des principales 
vérités de la Philosophie moderne. Berlin, 1795 et 1798— 
i8o3, u part, in-8 (ail.). Logique, ni p édit. Leips. 1825 
(ail.). Voyex les notes du § précédent, et les notes suivantes 
du présent §. 

(3) And. Metz ( professeur à Wiirzbourg) , Courte et claire 
Exposition du Système de Kant. Bambcrg. 179J, in-8 (ail.). 

Seb. Mutschelle, Essai d'un Exposé complet de la Philoso- 
phie de Kant (continué par J. Thanner). Munich, 1799— 
.i8o5, xii cahiers, in-8 (ail.). 

J. F. Grœ/fe, Commentaire sur un des endroits les plus 
difficiles des Elémens métaphysiques de la Science de la Na- 
ture, par Kant. Zellc , 1798. in-8 (ail.). 

H. L. Pœrschke , Lettres sur la Métaphysique de la Nature. 
Kœnigsberg 1800 , in-8 (ail.). Introduction à la Morale. 
Breslau 17979 in-8 (ail.). 

H. Kunhardt (professeur à Lubeck), Elémens de la Méta- 
physique de la Morale selon Kant, réduits à un langage 
technique et complet, avec un Examen de ces élémens. Lu- 
beck et Leips. 1800, in-8 (ail.;. Ses ouvrages postérieurs 
s'éloignent de la philosophie critique , tels que : Fr;igmcns 
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tienne, qui comprenait aussi sans doute beaucoup 
dëcoliers faibles, exclusifs et aveuglément voués 
aux formules de la nouvelle philosophie. Au reste, 
les rapides progrès de celte école servirent incon- 
testablement à développer un nouvel esprit plein de 
vigueur. Les plus habiles surent mettre à profit les 
principes de la philosophie critique pour étudier 
plus profondément et retravailler dans des formes 
plus systématiques les diverses branches de la science, 
et en particulier pour dégager, étendre et fortifier 
la méthode. La logique (1) fut développée avec 
succès par Sal. Maimon, J. Christophe Ho/fbauer , 



Sceptiques, ou Doutes sur la possibilité d'une Philosophie 
comme science de l'absolu. Lubeck k , 1804, in-8 (ail.). Sur 
le Caractère réel de l'Humanité, cl les Limites de la Con- 
naissance philosophique. Leips. i8i3 (ail.). Considérations 
sur les Limites de la Science théologique. Neustrelits, 1820, 
in-8 (ail.). 

(1) Sal. Maimon, Essai d'une Nouvelle Logique, ou Théorie 
de la Pensée, etc. Berlin, 1794, in-8 (ail.). (Cf. § 146 , 
note ). 

Hoflbauer, Analyse du Jugement et du Raisonnement. 
Halle, 179a. in-8 (ail.). — Elémens de la Logique. HaHe , 
1794* 11 e édît. , augmentée d'une Introduction p^ycologique. 
1810, in-8 (ail.). Sur l'Analyse en Philosophie, arrec des 
dissertations sur des questions analogues. Halle, 1 S 1 • * , in-8 
(ail.). — Essai sur l'Application la plus difficile et là plus 
facile de l'Analyse dans les Sciences philosophiques ; ouvrage 
couronné, avec des supplément Leips. 1810, in-8 (ail.). 
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J. Gebh. Ehrenfiied Maa$ {») J. G. C, Kiesewetter , 
Krug, Pries, etc. ; la métaphysique (2), par Jacob, 
Schmid, Krug ; la morale , par Schmid, Jacob , Tief- 
trtwck, Hoffbauer, Heydenreich , Staudlm, Rrug , 



Jakob, Esquisse de Logique générale, et Elémens cri- 
tiques de la Métaphysique générale. Halle, 1788, in-8. iv 
édit., 1800, in-8 (ail.). 

Maass. Esquisse do Logique. Halle, 179s, in-8. iVe édit. 
augm. l8a3. 

Ch. Chr. Ehr. Schmid , Esquisse de Logique. Jena, 1797, 
ln-8 (ait.). 

Tieftrunck, Esquisse de Logique. Halle, 1801, in-8 
(ail.). 

Kuscwciler, Esquisse d'une Logique générale d'après les 
principes de Kant, etc. Berl. 1791 — 92, 11 part. (ail.), u m 
édit. i8ou et 1806 (ail.). — Logique à l'usage des Ecoles. 
Ibid. 1797 (ail.). Les Principes les plus importa us de la Doc- 
trine de la Raisou , à l'usage des gens du monde. Hamb. 1806, 
in-8 (ail.). 

C. Chr. Ftatt, Quelques Observations contre l*E9quisse de 
Logique Universelle de Kant et de Kiesewetter. Tubing. 
1802, in-8 (ail.). 

(1) Professeur à Halle , mort en i8s3. 

(2) Jakob , Examen des Matinées de Mendelssohn , avec une 
dissertation de Kant. Leips. 1886, in-8 (ail.). Preuve de 
l'Immortalité de l'Ame, tirée du Devoir. Zûllichau, 1790 — 
90 — 1800, in-8 (ail.). Sur la Preuve de. l'Existence de Dieu 
par la morale. Liban. 1791, in-8. 111 e éd. augm. 1798 
(ail.). 

Schmid, Esquiase de la Métaphysique. Jena, 1799, in-8 
(ail.). Voyei plus tard les outragea de Kruget de FrUt. 
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Fries, H. Kun hardi* etc. ; la philosophie du droit (i) 
par Gottlieb Hufetand (2), Ueydenreich , J. Gotllieb 

» 

(1) Schmid, Essai d'une Philosophie morale. Jena, 1790, 
in-8. iv édit. 1802 — i8o3, 11 vol. in-8 (ail.). Esquisse de la 
Philosophie morale. Jena, 1793. ii** édit. 1800, in-8 (ail.). 
Adiaphora , Recherche philosophique, ihéologique et histo- 
rique. Jena, 1809, in-8 (ail.). 

Kiesewetter, Sur le Premier Principe de la Philosophie mo- 
rale, avec une dissertation sur la liberté, par Jakob. Halle, 
1788. Il' édit. Berl. 1790 — 91, 11 part, in-8 (ail.). 

Jacob, Théorie philosophique de la Morale. Halle, 1794. 
in-S (ail.). Principes de la Sagesse et de la Conduite de 
l'homme en cette vie. Halle , 1800, in-8 (ail.). Sur le Senti- 
ment Moral. Halle, 1788, in-8 (ail.). 

Tieftrunck, Recherches philosophiques sur la Morale. Halle. 
1^98 — i8o5, 11 vol. in-8 (ail.). Esquisse de la Théorie Mo- 
rale. Halle, i8«>3. 11 part. ( formant la morale et le droit na- 
turel ) , in-8 (ail.). 

Hoffbaucr, Recherches sur les points les plus importans de 
la Philosophie morale, spécialement des devoirs et de la 
théologie morale, I e part. Dortm. 1799, in-8 (ail.). Élémens 
de la Philosophie morale, et spécialement de la théorie du 
devoir, avec une Histoire générale de cette philosophie. 
Halle. 1798, in-8 (ail.). 

Ueydenreich, Introduction a la Philosophie morale d'après 
les Principes de la raison pure. Leips. 1794» m part., in-8 
(ail.). Sur la Liberté et le Déterminisme, et la Conciliation 
de ces deux systèmes. Erlang. 1793, in-8 (ail.). Plusieurs ou- 
vrages consacrés à la morale populaire. 

C. F. Stœudlin, Esquisse de la Théorie morale et religieuse. 
Goetling. 1800, in-8. 

G. Henrici , Recherche sur le premier principe de la Théorie 
morale, 1* part. Leips. 1799, in-8 (ail.). 
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Buide (S), Jacob. Maas, Ho/fbattcr, Theod. Sc/unah, 
P. J. Anselme Fcuerbach. Fries , C. Salom. Za- 



Lconh. Creuzer , Considérations sceptiques sur la Liberté 
de la Volonté. Giessen. 1790, in-8 (ail.). 

(2) G. Hufetand, Essai sur le principe du Droit Naturel. 
Leips. 1780, in-8 (ail.). Théorie du droit Naturel. Jena, 1790. 
H- édit. 1795, in-8 (ail.). 

Heydtnrtich, Système de la Nature, d'après les principes 

critiques. Leips. 1794—95, 11 part, in-8 (ail.). Principes du 

Droit Naturel politique, avec plusieurs dissertations sur le 

droit politique. Leips. 179 5 ? » P arl - in ~ 8 ( a,l 0 Essai sur '» 
Sainteté de l'Ordre Politique et la Moralité des Révolutions. 

Leips. 1794» ili_8 ( a,, 0* 

Buhlc, Manuel du Droit Naturel. Goett. 1781 , in-8 (ail.). 
Idées sur la Jurisprudence , la Morale et la Politique , 1" re- 
cueil. Goetting. 1799, in-8 (ail.). Plan d'une Philosophie 
transcendentalc. Goetting. 1798, in-8 (ail.). Sur l'Origine et 
la Vie de l'Espèce humaine, et sur la vie future après la mort. 
Brunswick, 1821, in-8 (ail.). 

Schmid, Esquisse du Droit Naturel; ouvrage à l'usage des 
étudians. Jcna et Leips. 179Î», in-8 (ail.). 

Jakob, Théorie philosophique du Droit. Halle, 1795. 11* 
édit. 1802, in-8 (ail.). Extrait de cet ouvrage. Ibid. 1796, 
in-8 (ail.). Antimachiavel. Halle, 1794 et 1796, in-8 (ail.). 

Maas, Du Droit et des Devoirs Obligatoires. Halle , 1794, 
In -8 (ail.). Recherches sur les principales questions du Droit 
Naturel. Halle, 1790, in-8 (ail.). Esquisse du Droit Naturel. 
Leips. 1808, in-8 (ail.). 

Hoffbaucr, Droit naturel, déduit de l'Idée du Droit, Halle, 
1793. ui" édit. 1804, in-8 (ail.). Recherches sur les points 
les plus importans du Droit Naturel. Ibid. 1793 , in-8 (ail.). 
Droit Politique Universel, etc. Halle, 1797 , in-8 (ail.). Du 
II. « 7 
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cliariœ^), C. H. L. Pœlitz (5); Ch. H. Gros, etc. ; 
la science Je la Religion, que l'on fit i entrer dans 



Droit Naturel et de la Morale dans leur dépendance mu- 
tuelle, etc. Halle, 1816, in-8 (ail.). 

Th. Svhmalz, Droit de la Nature, 1 part. Kœnigsb. 179a. 
h* édit. 1795, in-8. u* part. : Droit Naturel Politique. 1794» 
11 e édition , 1795 (ail.). Droit Naturel de la Famille et de 
l'Église. Ibid. 1795, in-8 (ail.). Déclaration des Droits de 
l'Homme et du Citoyen- Ibid. 1798, in-8 (ail.). Manuel de 
la Philosophie du Droit. Ibid. 1807, in-8 (ail.). 

P. J. Anselme Feuerbacti, Critique du Droit Naturel. Al- 
to oa, 179C, in-8 (ail.). Sur l'Unique argument possible 
contre l'Existence cl la Validité du Droit Naturel. Leips. et 
Géra. 1795, in-8 (ail.). L'Antihobbes. Erfurdt. 1798, in-8 
(ail.). 

Ch. Sal. Zachariœ, ÉIcmens du Droit Civil Philosophique. 
Leips. 1804, in-8 (ail.). Élémens du Droit Criminel Phi- 
losophique. Ibid. i8o5, in-8. Quarante Livres sur la Poli- 
tique, 11 vol. Stuttgardt et Tubingue, 1820, in-8 (ail.). 

Ç. H. L. Pœlitz, Les Sciences Politique* éclairées par 
l'époque actuelle, iv vol. Leips. i8a3 sq. On a du même 
plusieurs ouvrages antérieurs à celui-ci sur la théorie du droit 
et de la politique , et sur les autres parties de la philosophie ; 
de plus, une Revue Encyclopédique des Sciences philoso- 
phiques. Leips. i8i3, in-8 (ail.). 

C. r Gros. Manuel de la Philosophie du Droit. Tubingue, 
1803. m' édit. i8i5, in-8 (ail.). 

J. Christ. Cottlieb. Schaumann, Science du Droit Naturel. 
Halle, 1792, in-8 (ail.). Dissertation Critique sur la Théorie 
Philosophique du Droit. Halle, 1795, in-8 (ail.). Essai d'un 
Nouveau Système du Droit Naturel. Ibid. 1796, in-8 (ail.). 

G. Hefirici, Idées sur les Bases de la Théorie &udro\i,ou sur 
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le domaine de la philosophie pratique (6), fut ha- 
bilemcut exposée par Heydenreich , Sc/imid, Jacob, 
Tieflrunck* Krug et d'autres; l 'esthétique (i), par 



la notiou et les premiers principes du Droit, etc. Hanovre, 
1809—1810*, u part. in-8. n« édit. augm. 182a, in-8 (ail.). 

J. A. Bruckner, Essai sur la Nature et l'Origine des Droits. 
Lcips. 1810, in-8 (en français). 

(3) Buhle, Professeur à Brunswick, mort en 1831. 

(4) Zachariœ, Professeur de droit a Heidelberg. 

(5) PoelitZy Professeur de droit politique à Leipsick. 

(6) Heydenreiçh, Considérations sur la Philosophie de la 
Religion Naturelle. Leips. 1790 — 91 , 11 vol. in-8 (ail.). Prin- 
cipes de la Théorie Morale de Dieu. Leips. 1793, in-8 (ail.). 
Lettres sur l'Athéisme. Ibid. 1797 , in-8 (ail.). Cf. § 338. 

Schmid, Dogmatique Philosophique. Jena, 1796 , in-8 
(ail.). ■ ' . 

Jakob, Religion Universelle. 1797, in-8 (ail.). 

Tieftrtmcky Essai d'une Nouvelle Théorie de la Philosophie 
Religieuse. Lcips. 1797, in-8 (ail.), 

Hoflbauer , Recherches sur les Objets les plus importans de 
la Religion Naturelle. Halle, 1795, in-8 (ail.). 

J, E. Parrow, Esquisse jle la Religion de la Raison. Berlin. 
1790, in-8 (ail.). 

G. Christ. Millier, Essai d'une Théorie Philosophique de 
la Religion, 1* part. Halle, 1797, in-8 (ail.). 

Plusieurs critiques furent publiées contre la Philosophie 
Religieuse de Kant , par Rœtte , Storre , J achmann , G. E. 
Schulze, Schelling. 

(1) Heydenreich, Système de l'Esthétique. Leipâ. 17&0, in-8 
(ail.). Vocabulaire Esthétique, iv parties. Leips. i793etann. 
suivantes (ail.). 
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Ffeydenreich, J. H. Gottlieb Hcutinger, Ferdin. Del- 
briick ; la psychologie ( 1 ) , par Schmid . Jacob , Snell, 
Maas, Hoffbauer, Frics; la pédagogique (2), par 



J. H. Gottlieb Hcusingcr. Gotha, 1797, n vol. in-8 (ail.). 
* L. Bendavid, Essais sur la Critique du Goût. Vie nne, 1797 
(ail.). Essai d'une Théorie du Goût. Berl. 1799, in " 8 ( al, 0- 

Fcrd. Detbrùck, Du Beau. Berl. 1800, in-8 (ail.). 

(1) .1. Ith, Anlropologie. 1794* in-8 (ail.). 

Schmid, Psychologie empirique, ipart. Jena, 1791. 11' édit. 
1796, in-8 (ail.). Magasin Psychologique depuis 1796 (ail.). 
Journal Antropologiquc i8o3 (ail.). 

Jakob, Esquisse de la Psychologie empirique. Halle, 1791. 
iv* édit. 1810, in-8. V édit. Leips. 1814, avec des dévclop- 
pemens (ail.). 

Hoffbauer, Histoire Naturelle de l'Ame , en lettres. Halle , 
1 796, in-8 (ail.). Recherches sur les Maladies de l'Ame. Halle, 
1802. 111 parties, in-8 (ail.). Psychologie appliquée à la science 
du droit. Halle, 1808, in-8 (ail.). Voyez aussi l'Esquisse qui 
précède sa Logique, particulièrement dans la n« édit. Halle, 
1810 (ail.). 

Kiesewettcr, Courte esquisse de la Psychologie empirique. 
Berlin , 1806, in-8. n" édit. 1814 (ail.). Exposition facile de 
la Psychologie empirique. Hamb. 1806, in-8 (ail.). 

F. W. D. Snell, Psychologie empirique. Gicssen, 1802, 
n« édit. 1810 (ail.). 

Maas (voyez § 38,) Essai sur les Passions. Halle, i8o5 — 7 , 
11 vol. in-8 (ail ). Essai sur les Sentimen3, et en particulier 
sur les Affections de l'Ame, n part. Halle et Leips. 181 1—12, 
in-8 (ail.). 

(2) J. H. Gottlieb Heusinger, Essai d'un Manuel de TÉdu- 
cation. Leips. 179.*), in-8 (ail.). 



Digitized by Google 



TROISIÈME PÉIUODE. 261 
Heminger , Aug. lier. Niemeyer , Schœartz , etc. ; 
tous ces auteurs fureut plus ou moins utiles les 
uns pour le fond les autres pour la forme. Les 
branches les plus éloignées comme les plus voi-. 
sines du tronc philosophique se ressentirent de 
l'influence puissante qu'exerçait au centre la doc- 
trine Kantienne. Ses adversaires eux-mêmes fini- 
rent par lui rendre plus de justice. Elle ne tarda 
pas à être enseignée dans toutes les universités al- 
lemandes. En France (1) et en Angleterre (2) elle 



A. H. Niemeyer (né à Halle en 1754)» Principes de l'Édu- 
cation. Halle, 179G. in-8. vi«édit., 111 vol. 1810 (ail.). Guide 
de la Pédagogique et de la Didactique. Heidelberg , 1807 > 
in-8 (ail.). 

Fred. H. Chr. Schwartz (professeur de théologie à Heidel- 
berg ) , Manuel de la Pédagogique et de la Didactique. Hei- 
delb. 1807, in-8 (ail.). Théorie de l'Éducation. Leips. 1802 
— 4 , m vol. in-8 (alh). 

J. Lud. Emald, Leçon sur la Théorie de l'Éducation, 111 
part. Manh 1808, in-8 (ail.). 

(1) Philosophie de Kant, ou Principes fondamentaux de 
la Philosophie iranscendentale, par Charles Fillers. Metz, 
1801 , 11 vol. in-8. Cf. le Journal Critique de Schelling et 
Hegel , t. 1 , 111 e cahier, p. 69 et suiv. (ail.). 

Voyei en outre plusieurs articles du Spectateur du Nord 
(enfranç. ). Hambourg, 1798—99. Insérés la plupart dans 
le Conservateur par François de Neufclrôteau. Paris, 1800, 
11 vol. Et des traductions françaises de divers morceaux séparés 
de Kant. 

Philosophie Critique découverte par Kant, fondée sur le 
dernier principe du savoir , par J. Hochnc. Paris, 1802, in-8. 
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eut peine à se faire connaître , malgré les soins zélés 
de quelques hommes attachés à sa cause ; mais elle 
trouva plus d'accès en Hollande et dans les pays du 
nord (i). On peut regarder comme des suites inévi- 



Essai d'une Exposition succincte de la Critique de la Raison 
pure de Kant , par M. Kinker, traduit du hollandais par 
J. Le Fr. Amsterdam, 1801 , in-8. De la Métaphysique de 
Kant, ou Observations sur un ouvrage intitulé : Essai d'une 
Exposition, etc. , par le citoyen Destutt Tracy , dans les Mé- 
moires de l'Institut national. Sciences Morales, etc., t. iv. 

(2) JSUsch, General and introductory view of Kant's prin- 
cipes concerning man , the world, and the deity. Lond. 1796, 
in-8. 

The Principles of Critical philosophy selected froin the 
works of Emm. Kant, and expounded by James Sig. Beck. 
Translated from the german. Lond. and Edimb. 1797 , in-8. 

WUlUh 9 * , Eléments of the critical philosophy. Lond. 1 798, 
in-8. 

(1) Paul van Htmert, Beginsels der Kantiansche Wysgeerte. 
Amsterd. 1796, in-8.— Magaiyn voor de Critlsche Wisbe- 
geerte en de Geschiedenis van deielve. Amsterd. 1798, iu-8. 
Epistolaî ad Dan. Wyttenbachium. Amst. 1809, in-8. 

(Dan. Wyttenbach contre Hemert ) OA^uaWtfr t* 
miscellaneœ doctrinœ , lib. 1 et 11. Amsterd. 1809—1811 > 
in-8. 

J. Kinker , Essai d'une Introduction , etc. Voyez ci- 
dessus. 

F. H. Heumaivi , Principes moraux de la Philosophie cri- 
tique , développés et appliqués à une législation externe , fon- 
dée sur la justice, la liberté et l'égalité naturelle. Amsterd. 

»799> i(1 - 8 - 
Van Bosch , Ethica Philosophie critica?. 
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tables de la vogue qu'elle obtint un certain nombre 
de travers auxquels elle donna lieu>, tels que l'abus 
des formules et de la terminologie , la manie exclu- 
sive d'une seule méthode, et le mépris des notions 
empiriques. 

B. P/nlosophie après Katit. s 

S ->8 9 . 

« * 

La philosophie critique avait à lutter contre des 
partis trop nombreux, des prétentions, des vues, 
des habitudes trop diverses pour que son triomphe 
fût de longue durée. Les malentendus de toute es- 
pèce qu'elle avait occasionnés, même après qu'on 
était parvenu à les lever, formaient encore un pré- 
jugé peu favorable soit à ses formes soit au fond même 
de ses doctrines. Quelques-uns prétendirent qu'elle 
étaijt en contradiction avec le sens commun de l'hu- 
manité, attendu qu'elle ne donnait qu'un pur idéa- 
lisme et qu'elle ôtait au monde sa réalité ; d'autres 
lui reprochèrent, à cet égard, de ne prendre qu'un 
demi-parti, c'est-à-dire de ramener, par une porte 
de derrière, l'être en soi après avoir refusé de l'ad- 
mettre directement. De plus, on la trouva incom- 
plète , èn ce que divisant sans cesse , et séparant avec 
soin divers principes de l'esprit humain ( tels que : 
principes de la pensée et de la connaissance, prin- 
cipe de la science théorétique, et principe de la raison 
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pratique), elle n'établissait entre eux aucune unité 
commune, et se contentait de les coordonner les 
uns aux autres (S 386) sans les rapporter à aucun 
principe supérieur. Suivant plusieurs de ses adver- 
saires (1), loin de repousser le scepticisme, elle ne 
devait servir qua lui donner de nouvelles forces. Un 
grand nombre de ses partisans lui firent tort, soit 
par diverses applications maladroites de ses formu- 
les (2) , soit par l'exagération des espérances qu'ils 
fondaient sur ses résultats futurs. Au surplus, le 
point de vue offert par cette philosophie, savoir la 
délimitation de la connaissauce et de la science, était 
trop nouveau pour pouvoir être d'abord générale- 
ment saisi , et trop contraire au penchant naturel des 
esprits vers la spéculation , pour pouvoir les engager 
sans peine à accepter aussitôt la sévère méthode du 
professeur de Kœnigsberg. De là vint , qu'à l'occasion 



(1) Sal. Maimon (voyez le § précédent) admit la partie 
négative (antidogmatique) de la philosophie critique, mais 
il rejeta la partie positive ( la connaissance synthétique donnée 
a priori par l'expérience ) , et fit de la dètcrminabilitc le prin- 
cipe de la pensée réelle, uinsî que de la pensée pure a priori. 
Voyez ses Discussions sur des matières de philosophie. Berlin, 
1793 , in-8 (ail.). Dans cet ouvrage, ainsi que dans la logique 
ci-dessus indiquée , *e trouve sa dissertation sur les progrès 
de la philosophie. Voyez encore ses Recherches critiques sur 
l'esprit humain , ou sur le Principe de la Connaissance et de 
la Volonté. Lcips. 1797, in-8 (ail.). - 

(2) Par exemple : Exposition développée des bases d'un 
système général des postes. Gœttingue, 1801 (ail,). 
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de la philosophie critique , plusieurs tentatives furent 
faites , les unes pour réhabiliter les anciens systèmes 
dogmatiques (1), les autres pour élever cette phi- 
losophie elle-même aux plus hautes régions de la 
science jusqu'à l'absolu , dans lequel l'être et la 
science doivent être identiques, dans lequel doivent 
disparaître tontes les oppositions des termes de la ré- 
flexion. Ainsi, insensiblement l'esprit des philosophes 
fut entraîné de nouveau à dogmatiser; de nouveau 
s'élevèrent différens systèmes dans lesquels chacun 
se flattait de reconnaître et d'atteindre l'absolu , 
ceux-ci par l'intuition , ceux-là par la pensée , d'autres 
par une certaine science, d'autres encore par une 
croyance. D'un autre côté le scepticisme dut se ra- 
nimer de plus en plus, à mesure que la prétention 
à la science démonstrative devint le caractère do- 
minant de la nouvelle philosophie. Ainsi, de l'é- 
cole critique sortirent de nouveaux essais dogmati- 
ques et sceptiques. 

S 390. 

A 

Ces nouveaux développemens de l'école kantienne 
furent eu premier lieu l'ouvrage «de Ch. Léonard 
Rcinhold ( né à Vienne en 1 759 , professeur à Kiel , 



(1) Nous rappelerons ici l'Empirisme de C. G. Selle (Prin- 
cipes de la Philosophie pure. Berlin, 1788, in-8 (ail.)), le 
Rationalisme d'Ekrhard, et l'Eclectisme de Feder. 
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mort en 1 823). Après de sérieuses études consacrées 
à la philosophie critique et secondées par un rare 
talent d'analyse, il crut reconnaître dans cette philo- 
sophie les condilions essentielles pour établir la 
concorde entre les penseurs , et pour accomplir 
dans le monde les plus salutaires innovations (1). 
Mais en voyant ces espérances contrariées par les 
nombreux malentendus auxquels elle avait donné 
lieu , il s'efforça de lui trouver un point d'appui 
interne, à l'aide duquel il pût donner une vérité de 
fait à ce qui n'avait encore qu'une vérité de raison- 
nement. Pour cela, il observa que Kant avait bien 
décomposé la faculté de connaître, mais non les 
phénomènes ou représentations de la conscience, 
quoique dans la réalité ces représentations soient les 
élémens intégrans de toutes nos connaissances, et 
que les formes particulières de celles-ci soient dé- 
terminées par la forme générale des premières. Il 
reprocha aussi à la philosophie critique de n'être pas 
assez rigoureusement scientifique , et de manquer 
principalement d'un principe commun à toutes ses 
parties , d'une théorie élémentaire qui devrait dé- 
couler de ce principe, et qui servirait de base tout 
à la fois à la logicrué , à la métaphysique et à la critique 
de la raison. En conséquence, il posa ainsi le prin- 
cipe de la conscience comme devant remplir ce rôle 



(i) Voyez les lettres sur la Philosophie de Kant indiquée 
au § 388. 
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capital : dans la conscience , la représentation se 
rapporte à deux termes dont elle est distincte, savoir 
ce qui est représenté ( c'est-à-dire sa cause exté- 
rieure), et ce qui représente. Par là, Reinhold, en 
développant l'idée de la représentation et de ses 
formes (variété et unité) , s'attacha à déterminer les 
lois et la constitution propre de la conscience et de 
la connaissance, ët en général tous les résultats de 
la critique de la raison. Cette théorie , dite de la 
faculté représentative (1), parut donner à la philo- 
sophie critique ce qui lui manquait en unité et en 
liaison, tout en la rendant moins difficile et moins 
embarrassée par une lumière jetée en même temps 
sur ces principes et sur ses résultats. Mais ces appa- 



(1) Essai d'une nouvelle Théorie de la Faculté représenta- 
tive. Prague et Jena, 1789, in-8, et 1795 (ail.). —Sur les 
destinées de la Philosophie Kantienne depuis son origine jus- 
qu'aujourd'hui. Jena, 1789, in-8 (ail.). Sur le Fondement 
de la Science Philosophique. Jena, 1791, in-8 (ail.). Mé- 
moires sur les moyens de remédier aux malentendus en phi- 
losophie,' t. 1 et u. Jena, 1790 — 94, in-8, contenant une 
Nouvelle Exposition des points principaux de la Philosophie 
Elémentaire (ail.). Choix d'OEuvrcs mêlées, 11 parties. Jena, 
1796, in-8. Mémoire couronné sur cette question : Quels 
progrès la métaphysique a-t-elle faits depuis Leibnitz et Wolf? 
( joint ù d'autres Mémoires couronnés de Schwab et Abichl ). 
Berlin, 1796, in-8 (ail.). Préliminaires d'une Conciliation 
des principes en matière de morale d'après le point de vue 
du sens commun et du bon sens. 1 vol. Liibcck , 1798, in-8 
(ail.). 
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rences étaient illusoires : la théorie n'était pas san* 
mérite ni sans utilité, mais elle ne pouvait répondre 
à tout ce que prétendait l'auteur. Elle fut attaquée 
successivement par des adversaires dogmatiques et 
sceptiques , Flatt , Hcydenreich , Beck (voyez le $ sui- 
vant) , et en particulier par l'auteur de TiEnési- 
dème (1). Reinhold, frappé des objections qu'on 
lui opposait, cessa insensiblement de compter sur la 
solidité de sa théorie ; il tâcha de la maintenir tantôt 
en améliorant les termes, tantôt eu écartant les points 



(î) (Gottlob Ernest Schulze), yEnésidème, ou des Fon- 
dement donnés à la Philosophie Elémentaire par le professeur 
Reinhold, avec une Défense du Scepticisme contre les pré- 
tentions de la Critique de la raison. (Helmstadt ) , 1792, in-8 
(ail.). 

Contre iEnésidème : J. H. Jbicht, Hennias, ou Solution 
des doutes d'JLnésidème relativement à la validité de la phi- 
losophie élémentaire. Erlangen, i794> in-8 (ail.). 

J. C. C. Visbeck, Points principaux de la Philosophie Elé- 
mentaire de Reinhold, envisagés par rapport aux attaques 
d\Enésidème. Leipz. 1794» in-8. 

Jacq. Sigism. Beck. Exposition de PAmphibolie des Idées 
de Réflexion, avec un Essai de Réfutation des principales 
objections dirigées par jEnésidètne contre la Philosophie Elé- 
mentaire de Reinhold. Francfort, 1795, in-8 (ail.). 

Contre la Théorie de la Faculté Représentative : Détermi- 
nation d'un seul point de vue possible , d'après lequel la Phi- 
losophie Critique doive être jugée. Rige. 1796, in-8 (ail.). 

Reinhold, Fichte , Schelling, par Jacq. Fries. Leips. i8o3. 
in-8 (ail.). 
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contestés , jusqu'à ce qu'enfin il l'abandonna tout- 
à-fait, en se déclarant d'abord pour jF ichte (1), en- 
suite pour Barditi (2). Dans ses dernières années, 
cet ami sincère de la vérité , dans le but de contribuer 
à établir l'accord des idées entre tous les philosophes, 
s'était consacré à une critique du langage qu'il con- 
sidérait comme la source de tous les malentendus en 
philosophie : il envisagea surtout cette critique dans le 
sens de la synonymie des mots, se proposant de démê- 
ler les équivoques et les inconséquences de la logique 
dans ses formes traditionnelles et communément ad- 
mises, et, par là, de donner la raison du reproche 
adressé à la philosophie, d'avoir si long-temps pré- 



(1) Lettre à Lavater et à Fichtc sur la croyance en Dieu. 
Hambourg, 1799, in-8 (ail.). 

Sur les Paradoxes de la Nouvelle Philosophie. Hambourg. 

(2) Coup-d'œil rapide sur l'Elat de la Philosophie au com- 
mencement du xix* siècle. Hambourg, 1801 — 5, m cahiers, 
in-8 (ail.). 

Introduction à la Connaissance et à l'appréciation de la 
Philosophie dans tous ses divers systèmes. Vienne, i8o5, 
in-8 (ail.). 

(Anonyme. ) Essai de solution d'un problème dont l'objet 
est de caractériser nettement et d'approfondir la nature de 
l'analyse et de la méthode analytique en philosophie. Munich, 
i8o5, in-8 (ail.). 

Correspondance de Bardili et de Ch. Léonard Reirûwld sur 
la réalité de la philosophie et la vanité de la spéculation , 
publiée par Reinhold. Munich , 1804, in-8 (ail.). 
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tendu à devenir une science sans pouvoiry réussir( i ). 
Une autre entreprise de sa vieillesse fut l'essai d'une 
nouvelle théorie de la faculté de penser , théorie 
destinée à compléter par rapport au fondement scien- 
tifique de la philosophie, la recherche qu'il avait 
commencée dans sa théorie de la faculté représenta- 
tive (a). Le fils de ce philosophe,, Ernest Reinhold , 
poursuit aujourd'hui les travaux de son père dans 
ses recherches sur les rapports de la logique et du 
langage (5). 



(1) Principes élémentaires de la Connaissance de la Vérité, 
ramené? à l'A, B, C. Kiel, 1808, in-8 (ail.). 

Réclamation contre une singulière Confusion de Langage 
parmi les philosophes. Weimar, 1809, in-8 (ail.). 

Principes d'une Synonymique applicable au langage des 
sciences philosophiques. Kiel, 181a, in-8 (ail.). 

De la Connaissance Humaine, considérée sous le point de 
vue des rapports établis par le langage entre la sensibilité et 
la pensée. Kiel. 181G, in-8 (ail.). 

(3) Sur l'Idée et la Connaissance de la Vérité, etc. Kiel, 
1817 (ail.). ( Cet ouvrage n'a point été mis en rente). 

Examen sérieux de cette ancienne question : Qu'est-ce que 
la vérité? à l'occasion des débats renouvelés depuis peu sur 
la révélation divine et la raison humaine. Altona, 1820, in-8. 
Voyez particulièrement la remarque servant de conclusion à 
cet ouvrage, p. 164. 

Contre cet Examen: le comte II. W. A. de Kalkreuth ; 
Qu'est-ce que la vérité ? Dissertation à l'occasion de l'ouvrage 
de Reinhold, etc. 

(3) Ernest Reinold, Essai de nouveaux principes et d'une 
exposition nouvelle des Formes Logiques. Leips. 1819, in-8 



Digitized by Google 



TROISIÈME PERIODE. 



s 391. 

Jacques-Sigisraond Beck (professeur à Halle , et 
depuis à Rostock), se distingua, comme disciple de 
Rarit, en donnant un utile extrait de ses ouvrages, 
et s'efforça de rendre plus facile l'intelligence du 
système critique en faisant ressortir Je point de vue 
critique , comme étant le point de vue primitif de 
la perception elle-même ; mais faute d'habileté dans 
l'art d'exposer ses idées, cet écrivain obsurcit les 
problèmes qu'il aurait pu éclaircir : il commença 
par donner ses résultats , et omit ce qui devait les 
amener, l'analyse de la faculté de connaître. À 
d'autres égards , comme il ramène tout à l'unité de 
l'entendement ou à la représentation primitive , et 
prétend que c'est l'entendement lui-même qui, au 
moyen de la notion de grandeur, engendre l'espace 
et le temps , il effaça une ligne de séparation qu'on 
ne peut méconnaître entre l'intuition sensible et lapen- 
sée, et prépara les voies à l'idéalisme transcendental. 

Jacq. Sig. Beck, Extrait des ouvrages critiques du prof. 
Kant, propre à en donner une intelligence facile. Riga , 
1793-94. 1 et ii' vol. - 111" vol. (contre la Théorie de Rein- 
hold) sous ce titre : Détermination du seul point de vue 
possible d'après lequel la philosophie critique doive être 



(ail.). Esquisse d'un système comprenant les Théories de la 
Connaissance et de la Pensée. Schleswjg. i8a3, ia-8 (ail.). 
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jugée. Riga, 1796, in-8 (ail.). — Esquisse de la philoso- 
phie critique. Halle, 179G, io-8 (alh). Propœdeutique à 
toute étude scientifique. Ibid. 179G (ail.). Commentaire 
sur la métaphysique de la morale selon Kant. 1 part. 1 798, 
in-8. Bcck a publié depuis les ouvr. suiv : Principes de lé- 
gislation. 1806 (ail.). Un Manuel de logique. Rostoçk rt 
Schwerin, 1820, in-8 (ail.) , et un Manuel de droit na- 
turel. Jena, 1820, in-8 (ail.). 

Fichte , Tlicorie de la science. 

Pour la bibliographie , voyez au § 097. 

s 392. 

Ces divers essais furent surpassés par les travaux 
philosophiques de J.-Gottlieb Fichle. Il était né le 
19 mai 1762, à Rammenau , dans la Haute-Lusace ; 
après avoir étudié à l'école de Pforta , aux univer- 
sités d'Iéna et de Leipsick; il passa plusieurs années 
en Suisse et en Prusse , devint, en 1790, professeur 
de philosophie à Iéna, résigna ses fonctions en 1799, 
et se retira à Berlin; en i8o5 il occupa une chaire 
àErlangen; ensuite l'université de Berlin, récem- 
ment fondée , lui en offrit une autre qu'il accepta , 
et il mourut dans cette dernière ville , le 29 janvier 
1814. Fichte entreprit d'élever la philosophie cri- 
tique au rang des sciences exactes fondées sur 
l'évidence (1), d'en bannir à jamais tout sujet de 
malentendus et de disputes, enfin de terrasser le 

(1) Idée de la Théorie de la Science. Préf., p. v. Bases gén. 
de la Th. de la Science , p. Kil. 
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scepticisme , dont plusieurs défendaient la cnuse • 
> ^ntre autres Schulze et Salomon Maimon. Encou- 
ragé par l'attention qu'avak excitée son Estai d'une 
Critique de toute Révélation (i), et par l'exemple 
de la théorie de la facuJté représentative , il donna 
toute carrière à son génie éminemment original', 
profond, énergique, génie attaché avec une fer- 
meté imperturbable, presque voisine de l'entête- 
ment, à toutes les conceptions qui lui paraissaient 
vraies, et capable de les professer franchement dans 
toute leur portée. Il résolut donc de donner un sys- 
tème destiné à développer, dans un seul et même 
principe , la matière et la forme de toute science , à 
rétablir l'unité négligée dans le système critique , et à 
satisfaire la raison sur le problème si difficile du rapport 
de nos représentations avec les objets. De là naquit 
sa Doctrine de la Science {fVUsengchafllehre) , selon 
laquelle ni la conscience ni ses objets, ni la matière 
de la connaissance ni ses formes, ne sont présup- 
posées comme données , mais sont produites par un 
acte du moi , et recueillies par réflexion. Fichte ne 
part point, comme Kant , d'une décomposition de 
la faculté de connaître , ni comme Rcinhoid , d'un 
fait primitif dans l'histoire de la conscience , il part 
d'un acte primitif du sujet, acte qui construit la 
conscience elle-même ainsi que tousses phénomènes. 
Voici maintenant de quelle manière il procède : il 



(i) Kœnigsberg , 1793. H* édit., 1793. 
11. 16 
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commence par expliquer ce que c'est que la science : 
c'est, dit-il , un système de connaissance déterminé 
par un principe supérieur , lequel exprime la valeur 
et la forme de notre savoir ; la doctrine de la science 
est celle qui expose la possibilité et la validité de 
toute science , qui démontre la possibilité des prin- 
cipes quant à leur forme et leur valeur , enfin qui 
démontre les principes eux-mêmes , et par là l'en- 
semble et l'harmonie de tout le savoir humain. Cette 
doctrine doit avoir un principe qui ne relève d'aucune 
autre science , car la doctrine de la science est par elle- 
même la plus élevée de toutes les sciences ; elle est en 
soi , elle se pose elle-même comme possible et comme 
valable; elle est, parce qu'elle est. Par une double 
conséquence , formant un cercle inévitable, si la doc- 
trine de la science existe , il existe aussi un système ; et 
s'il existe un système, il existe aussi une doctrine de la 
science , et un principe premier et absolu. — La 
doctrine de la science est la philosophie; elle com- 
prend les modes d'action auxquels l'esprit humain 
se conforme nécessairement. Telle ou telle déter- 
mination particulière de nos modes d'action néces- 
saires peut donner l'objet d'une science particulière , 
comme la logique, la géométrie ; or , toute science 
particulière présuppose une application arbitraire , 
contingente de l'activité , et par conséquent n'est 
point susceptible d'être complète en soi. La doctrine 
de la science , au contraire, est absolument com- 
plète , c'est un tout achevé. Elle a donc pour objet 
les actes primitifs de l'esprit humain , actes qui ont 
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lieu selon un certain mode. Ces actes et leurs modes 
deviennent des objets de la conscience par la ré- 
flexion , laquelle consiste à abstraire et à dégager 
en tontes choses l'élément de conscience. La ré- 
flexion et l'abstraction sont soumises à des régies 
logiques, qui sont les bases de la doctrine de la 
science. 

s 395. 



Premier principe : A=A. On représentera par X 
la liaison du tout , le système. A et X étant donnés 
dans le moi , on peut leur substituer cette formule : 
moi est moi. Tel est le principe certain par lui- 
même de la philosophie et de tout savoir exprimant 
la forme rigoureuse et le contenu nécessaire de la 
conscience. C'est en vertu de ce principe que tout 
jugement a lieu ; or, juger est un fait actif, un acte 
propre du moi Le moi se pose donc absolument lui- 
même ; il est l'agent et en même temps le produit 
de l'acte , et c'est ce double rôle qui fait la con- 
science. L'activité primitive du moi consiste en une 
réflexion sur lui-même , qui a sa raison dans un ob- 
stacle ou arrêt nécessaire éprouvé par l'activité 
jusque-là indéfinie. Le moi se pose comme sujet, 
en même temps qu'il s'oppose comme objet à ce 
point de résistance. Le second principe , déter- 
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miné par le premier, est celui-ci : Le moi n'est pas 
non - moi. II reste à évoquer encore , par un 
nouvel effort de l'art philosophique, un troisième 
principe non - contingent quant à sa valeur , et 
contingent quant à sa forme. A cet effet il faut 
trouver un acte du moi où puisse se rencontrer dans 
le moi l'opposition du moi et du non -moi, sans 
que le moi y périsse. Or , la réalité et la négation 
ne sauraient se trouver réunies que dans ce qui est 
tini , limité. La limitation est donc ce troisième 
principe que nous cherchons. Maintenant, la li- 
mitation nous conduit à la divisibilité : tout divi- 
sible est une quantité; par conséquent, dans le 
moi , sujet à limitation , doit être contenue une 
quantité divisible , et ainsi le moi comprend en 
lui-même quelque chose qui peut y être mis ou 
retranché sans que pour cela le moi cesse d'exis- 
ter; de là un moi divisible et un moi absolu. Le 
moi oppose au moi divisible un non - moi divisible 
également. Tous deux sont posés dans le moi ab- 
solu et par lui, comme étant appréciables et dé- 
terni in ables par l'autre. De là ces deux proposi- 
tions : 1° le moi se pose comme déterminé par un 
non-moi, limite l'activité absolue en lui; a # le moi 
se pose comme déterminant le non - moi, La réa- 
lité de l'un sert de limite à la réalité de l'autre. 
C'est là dessus que porte toute la lutte de l'idéa- 
lisme et du réalisme, et c'est là aussi qu'on peut 
chercher le moyen de les concilier. Le grand 
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problème de la philosophie spéculative est d'o- 
pérer cette conciliation , et d'expliquer le rap- 
port de nos idées avec les objets. La première des 
deux propositions que nous venons d'établir est 
nécessaire ; car sans cette opposition il ne pourrait 
y avoir de conscience ; sans objet , point de sujet. 
Le moi ne peut se poser qu'autant qu'il est déterminé 
par un non-moi. Mais réciproquement sans sujet, 
point d'objet. Il faut donc que le moi se pose encore 
comme non-moi , relativement à ce qu'il détermine. 
Le premier fait est manifesté par une passion, le 
second par une action du mot. La représentation 
des objets comme hors de nous est un acte du moi 
par lequel il s ote à lui-même une réalité , pour trans- 
porter cette réalité dans un non-mou Par là le non-moi 
devient pour le moi quelque chose de réel , mais en 
tant seulement que le moi lui fait part de sa propre 
réalité. Reconnaître une action exercée par les choses 
extérieures sur le sujet pensant, ce n'est réellement 
que poser nous-même ces choses comme non-moi , 
en opposition à notre moi , et limiter par là notre 
moi , bien que ce soit toujours nous qui agissions en 
cela, et non les choses. De là se déduit , première- 
ment , la réciprocité du moi et du non-moi : l'activité 
et la passivité du moi ne sont, relativement au non- 
moi, qu'une seule et même chose; secondement \ 
l'unité et l'identité de principes données par l'acti- 
vité du moi 9 comme contenant en elle-même le 
double principe idéal et réel sans lequel ne peut 
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être cooçu le l'ail de noire croyance aux choses exté- 
rieures. Tout se réduit ensuite à divers points de vue 
du même fait, dans lesquels nous concevons tantôt le 
moi comme actif, et le non-moi comme passif, tantôt 
tout le contraire. Aiusi se trouvent conciliées les pré- 
tentions du réalisme et de l'idéalisme ; ainsi le vrai 
système de la science philosophique serait trouvé.— 
La théorie transcendenlale de la faculté représentative 
infère de ces principes les propositions suivantes : r la 
représentation [Vorstellung) n'est possible que moyen- 
nant une action réciproque du moi sur le non-moi; 2°la 
direction du moi par rapport au non-moi est opposée à 
la direction du non-moi par rapport au moi. Dans le fait 
de la représentation , le moi éprouve une sorte d'hé- 
sitation et de chancellement entre deux directions 
contraires. Ce chancellement est un eÛTet de l'imagina- 
tion qui reflète également la passivité et l'activité du 
moi, c'est-à-dire les élève à la conscience; 3° ce chan- 
cellement est l'état de contemplation en général 
\Jmckaueri) % état dans lequel on démêle à peine quel 
est le sujet contemplant et l'objet contemplé ; ce n'est 
point la réflexion , dont le mouvement est tourné 
vers le dedans, c'est une pure activité portée vers le 
dehors, = une production; 4° de la faculté de con- 
templer résulte une contemplation particulière, au 
moyen d'une opération qui a sa racine dans l'enten- 
dement; 5° le jugement réfléchit à son tour sur les 
objets donnés par l'entendement, et détermine leurs 
rapports; 7 0 le sentiment de l'activité absolue du 
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moi donne la connaissance de la raison et la base 
de toute science. 

Passage au point de vue pratique de ta doctrine de 
(a science. Jusqu'ici deux faits nous ont été néces- 
saires comme postulats ou données fondamentales, 
savoir : l'action réciproque du moi et du non-moi; 
et l'achoppement du moi , arrêté dans l'exercice de 
son activité , et posant le non-moi. Si l'on ne pouvait 
tirer du fond même du moi la cause intégrante de cet 
achoppement , dès lors la doctrine de Ja science man- 
querait de base et de consistance, attendu que la 
réalité du mol, lequel pose le non-moi, est elle- 
même fondée sur cet achoppement. Or, ce n'est point 
la partie spéculative , mais la partie pratique de la 
doctrine de la science, qui peut à cet égard luifournir 
la garantie dont elle a besoin. La doctrine de la science 
dans le point de vue pratique , a pour objet le moi 
absolu , le moi pratique l lequel détermine le non- 
moi, et ainsi devient lui-même cause intégrante de 
l'achoppement, de la limitation de son activité. Ce moi 
est libre, inGni , indépendant ; il est la seule , la vraie 
réalité, tandis qu'au contraire le moi, comme intel- 
ligence, déterminé parle non-moi, est fini, limité. 
En vertu de son énergie illimitée , le moi commence 
par se déterminer lui-même. Par le même acte , il 
se conçoit comme une force déterminante. Or, cela 
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même suppose nécessairement l'existence de quelque 
chose de déterminable. Par conséquent le moi se 
pose implicitement comme une force déterminalrice 
de ce qui est déterminable , c'est-à-dire détermina- 
trice du non-moi; telle est l'activité objective. Elle a 
sa cause dans l'activité pure dont elle est l'effet im- 
médiat. Le moi absolu est essentiellement et in Uni- 
ment actif: cette activité n'est qu'un perpétuel be- 
soin de produire, d'être cause de quelque chose. 
Avec ce besoin , le moi se lance dans un mouvement 
illimité : mais il n'atteint jamais le but vers lequel il 
tend ; il ne devient point cause. De cette impossibi- 
lité d'atteindre au but, résulte un retour du principe 
d'activité sur lui-même pour trouver où s'exercer 
( réflexion). En vertu de son activité, le moi , ne pou- 
vant satisfaire directement le besoin dont il est do- 
miné , oppose à son mou veinent un contre-mouve- 
înent. Ainsi se produit ce que nous avons appelé 
l'achoppement, autrement un non-moi. Le non-moi 
une fois posé, dès lors le moi prend à son égard, 
dans la lutte qu'il soutient contre lui , des attributions 
pratiques , déterminantes , causatrices. Cependant 
le non-moi ne cesse de réagir à son tour; et, en tant 
que réaction, il détermine aussi le moi, et forme un 
contre-poids à son mouvement ; lui-même devient 
cause par rapport au moi. Percevoir la limitation de 
l'activité libre du moi, c'est sentir. Par là nous ar- 
rivons nécessairement à la relation et à l'opposition 
réciproque du moi et d'un inoude : d'une part, le 
moi se produit comme enchaîné , comme dépendant 



TROISIÈME PÉRIODE. 281 

♦ lu momie, ou comme intelligence; mais d'aulre pari 
aussi, il se manifeste comme libre dans ses rapports 
a?ec le monde , en tant que pratique. Ainsi, autant le 
moi est démontré, autant l'est le monde; et autant 
le monde , autant le moi. Il suit encore que le monde 
ne. peut avoir de réalité que pour un moi, dans un 
moi, et par un moi La proposition dominante de 
cette théorie est celle-ci : le moi est l'activité absolue ; 
tout ce qui existe hors du moi est un produit du 
moi comme posé par lui , opposé à lui , c. à. d. le 
limitant; le mai est sujet- objet , et c'est sur cette 
hase que s'élève hardiment tout l'édifice de l'idéa- 
lisme transcendcntal. 

* 

S 590. 

Jugement sur ('ensemble de la doctrine de la science. 
Le système de Fichte se distingue par une rigoureuse 
unité et une forte conséquence logique ; il lève bien 

• 

des difficultés, mais il en fait naître beaucoup d'autres, 
et demeure atteint des reproches suivans : t° II pro- 
pose comme du ressort de la philosophie un grand 
problème sans commencer par s'enquérir s'il est pos- 
sible de le résoudre. Il veut lout expliquer, et son 
explication n'est que l'apparence illusoire d'une dé- 
duct ion transcenden taie appuyée dansses derniers re- 
tranchemens sur des affirmations aussi gratuites que 
hardies auxquelles elle revient toujours. 3° Les pria- 
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cipes dont se prévaut ce système, sont bien les lois 
logiques ; mais précisément ce sont des lois incapables 
défaire jamaisarriver notre connaissance jusqu'à l'exis- 
tence réelle et la constitution essentielle ni du sujet 
ni de quelque objet que ce soit. Ces lois sont des 
formes de la pensée, vides en elles-mêmes de toute 
substance. C'est par surprise qu'on prétend en faire 
sortir des entités , spécialement lorsque , dans le 
premier principe (J 090 , au commencement) on 
substitue le moi à l'objet indéterminé. Le vice de ces 
fausses réalisations est habilement dissimulé par l'ar- 
tifice logique de toutes ces positions, oppositions et 
compositions, qui ne donnent après tout qu'un écha- 
faudage arbitraire en place de la connaissance réelle 
qu'elles annoncent. 3° Ce système fait du moi exclu- 
sivement l'être absolu et indépendant : il détruit la 
vie, l'existence indépendante de la nature, et sa par- 
ticipation propre aux lois de l'ordre rationnel. 4° Enfin 
ce système contient un vice intérieur de contradic- 
tion : le moi n'est rien , envisagé comme activité in- 
finie; il s'oppose comme limitation un non-moi, et 
par là il produit tous les objets ainsi que l'espace; 
mais d'abord a), qu'est-ce qui oblige le moik se li- 
miter lui-même en posant un non-moi > tandis qu'il 
est illimité et infini dans son activité? Dira-t-on que 
c'est parce que sans cela il n'arriverait jamais à con- 
naître des objets? Mais quelle nécessité y a-t-il qu'il 
connaisse des objets , dès qu'il est en lui-même infini 
et illimité? b) L'activité du moi par laquelle il pose 
le monde objectif est un fait primitif; mais elle ne 
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tombe point encore dans l'histoire des faits d'expé- 
rience dont nous avons conscience ; on n'y parvient 
que par une contemplation intellectuelle , dont 
on fait un postulat rigoureux, c'est-à-dire, que 
l'on impose illégitimement à la théorie, c ) Fichte 
confond le procédé de l'imagination transcendentalc 
dans la construction des figures géométriques avec 
la production des objets déterminés ou du monde , 
sans expliquer comment la construction de la forme 
dans l'espace peut suffire pour donner toute la mul- 
tiplicité des objets et de leurs organisations diverses.*/) 
Cet achoppement par lequel le moi, dans l'exercice 
de son infinie activité , est ramené au dedans de lui- 
même, ce choc dont on veut faire jaillir la conscience 
de la nécessité de certaines représentations , ne s'ex- 
plique lui-même ni par le moi ni par le non-moi. c) 
Enfin, ce système ne fait que substituer à des mys- 
tères de plus grands mystères encore , en prétendant 
éclaircir les uns par les autres. Il veut rendre compte 
de ce qui est inexplicable , et finit lui-même par 
déclarer tel son propre principe. — Ce témoignage 
d'impuissance est devenu plus saillant dans la nou- 
velle exposition de la doctrine de la science, telle 
que l'auteur l'a reproduite. Là , pour expliquer le 
fait du sentiment de nécessité inhérent à certaines 
représentations, on dit que le moi % ce moi dont 
on fait pourtant une activité infinie, une action 
absolue, est toutefois contenu dans l'exercice de 
son activité entre certaines limites déterminées. 
On qualifie ces limites d'inconcevables et d'inexpli- 
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cables , et pourtant c'était là précisément ce que 
l'on avait commencé par considérer comme le point 
île mire, l'objet propre des solutions demandées à 
la doctrine delà science, c est-a-dire à la philosophie. 
Concluons que cet idéalisme nous offre l'exemple 
de la spéculation poussée à son dernier excès , et 
aboutissant ainsi à s'absorber et à se détruire elle- 
même avec toute science et toute personnalité libre. 

Faire la comparaison de cet idéalisme transcendenlal : 
i° avec l'idéalisme supernaturalistc de Berkeley; *• avec 
le réalisme de Spinoza. 

S 396. 

De plusieurs parties secondaires de la philosophie 
traitées par Fichte. 

L'auteur de la doctrine de la science s'appliqua à 
constituer, d'après les principes de cette doctrine, 
certaines branches de la philosophie , telles que la 
Morale et le Droit naturel. Ces deux systèmes se- 
condaires , savamment déduits et fortement liés , 
mais assis sur une base fausse , présentent dans leur 
ensemble, plus conséquent en apparence qu'en réa- 
lité, des idées originales, grandes et précieuses, à côté 
de beaucoup de propositions étranges et paradoxa- 
les. En morale, Fichte, aprèsavoir détruit, par l'idéa- 
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lisme, la croyance au monde extérieur, et n'avoir laissé 
subsister qu'un enchaînement de pures illusions phé- 
noménales , s'attache à fonder, par la croyance à la 
C(m*c*fnc€(eûtendezicilaconsciencemorale,G«»M^ii 
et non BewusUeyn) la croyance à la réalité du monde 
sensible , celle à un monde intelligible indépendant 
<lu premier, et placé dans un ordre supérieur, enûn, 
la possibilité de rapporter nos actes à on terme qui 
devra se réaliser. Il part de la notion de la liberté, 
c'est-à-dire de cette énergie absolue, indépendante , 
sur laquelle le moi fonde l'idée de sa personnalité 
libre. En conséquence , le principe de la morale 
pratique , ou la loi morale (la loi essentielle de la li- 
berté), consiste danscette conviction, nécessairement 
conçue par l'intelligence , savoir qu'elle est appelée à 
maintenir sa liberté d'une manière absolue, et confor- 
mément à l'idée de la dignité personnelle du moi in- 
dépendant. En termes plus ordinaires , c'est de suivre 
rigoureusement et absolument la conscience (1). 



(l) Dansl' Instruction pour parvenir a latte bienheureuse^. i33 
et suit; ce point de vue, qui se -rapporte à la moralité propre- 
ment dite, est envisagé comme supérieur a ceux de la léga- 
lité sociale et de la légalité objective ou iuipérative, catégo- 
rique; d'un autre côté, Pauteur subordonne ce même point 
de vue à celui de la religiosité, et a un cinquième, qu'il ap- 
pelle le point de vue de la science. Selon cette doctrine, la vie 
en Dieu est la seule véritable vie: elle est aussi l'amour : c'est 
cette vie qui engendre la moralité supérieure : c'est elle enfin 
qui ouvre un monde nouveau, et le produit au dehors. 
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Celte conviction constitue le devoir. La vertu consiste 
dans une conformité parfaite de l'agent libre à sa na- 
ture. — Le droit naturel, que Fichte a traité le premier 
comme une science entièrement indépendante de la 
morale , expose la relation de droit ou l'action réci- 
proque des êtres libres entre eux , et la déduit de 
la conscience du moi, dont elle est une condition 
nécessaire. L'homme ne peut se concevoir comme 
un être raisonnable, qu'autant qu'il s'attribue une 
causalité libre ; il ne peut s'attribuer cette causalité 
qu'à condition de l'attribuer aussi à d'autres êtres, 
dont un certain nombre lui apparaissent doués de 
raison ainsi que lui : dès lors il faut qu'il se recon- 
naisse avec ces derniers dans un certain rapport , 
rapport de droit , en vertu duquel il limite sa propre 
liberté par celle d'autrui. Fichte nie l'existence d'un 
droit primitif, et ne l'admet que comme une fiction 
nécessaire de la science. Tout droit, selon lui, se 
rapporte à la communauté , et n'a d'existence que 
par elle ; d'où il suit que des êtres raisonnables 
doivent immédiatement entrer en état de société. 
L'idée de l'État est la réalisation au dehors du 
droit de la raison. Dans la dernière exposition de 
son droit politique , Fichte considère comme l'i- 
déal d'un État véritablement conforme à la raison, 
la réalisation du royaume de Dieu sur la terre, ou 
une théocratie, fondée sur cette vue claire et mani- 
feste que Dieu est apparu , et qu'il apparaîtra dans 
l'humanité. En général , le précepte qu'il ne cesse 
de recommander, c'est de soumettre toutes choses ( 
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à l'idée de la raison , qu'il faut toujours envisager 
fixement. De là son projet d'une éducation univer- 
selle des nations , et d'une école permanente de 
savans. — La philosophie religieuse de Fichte a été 
aussi très-remarquée. 11 considère Dieu immédiate- 
ment comme l'ordre moral du monde , notion à 
laquelle le moi s'élève au moyen de la conscience 
qu'il a d'être obligé, dans l'exercice de son activité 
libre, par l'idée du devoir. En s'efforçant de réaliser 
le devoir , le moi , du sein de ce monde qui n'est 
que son ouvrage , tend vers un autre monde , vers 
eelui de l'ordre moral : par là il s'approche de Dieu , 
il acquiert la vie qui vient de Dieu. Dans ce monde de 
l'ordre moral , le souverain bien s'accomplit par la 
vertu. — Ce souverain bien n'est pas le bonheur, le- 
quel n'existe point, et ne peut exister, exclusion 
qui écarte d'avance tout motif d'eudéraonisrae. Nous 
n'avons aucun besoin de concevoir Dieu autrement 
que par l'idée de cet ordre moral du monde, quel 
que soit d'ailleurs notre penchant à l'imaginer comme 
un être à part, auquel nous rapportons la cause de 
cet ordre; car, i° il n'est pas possible d'attribuer à 
Dieu l'intelligence et la personnalité sans en faire un 
être fini semblable à nous ; 2° c'est une superstition 
en contradiction avec l'idée même de Dieu que de 
le concevoir comme une substance à part, attendu 
qu'une substance signifie un être doué de sensibilité, 
placé dans l'espace et dans le temps ; 5° nous ne pou- 
vons lui attribuer l'existence , qui ne convient qu'aux 
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êtres doués de sensibilité; 4° on na encore rien dit 
de raisonnable sur la manière dont il faut entendre 
que le monde a été créé par Dieu ; 5° l'attente du 
bonheur est une chimère , et un Dieu conçu au 
profit de cette idée est une vaine idole au service de 
nos passions; ce n'est que le roi de ce monde. — 
Cette manière de voir, développée dans un esprit 
paradoxal (1) , quoique jointe à un sentiment 
profond de la conscience morale , fut considérée 
comme une sorte d'athéisme , et attira à l'auteur 
de sérieux désagréraens , qu'il n'avait pas entière- 
ment mérités : au reste , il finit plus tard par y 
renoncer (voy. le $ suivant.) 

S 397- 

« 

Fichte s'efforça de concilier , en faveur de sa doc- 
trine , les diverses opinions , en la reproduisant sous 
diverses formes; mais il varia lui-même sur ses 
divers points, entre autres sur l'accord qu'il avait 



(i) Voyei spécialement la Dissertation sur le principe de 
notre croyance à un ordre du monde établi par Dieu (indi- 
quée au § suivant). Dans son ouvrage sur la Destination de 
l'Homme , p. 287, Fichte prend le ton d'un théiste mystique 
des plus exagérés. 
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prétendu établir entre son système et la critique de 
la raison , ainsi que sur le moyen de saisir dans la 
conscience l'activité primitive du moi(i) : d'abord il 



(i) Ouvrages de Fichte. {N. B. Tous les ouvrages suivant 
sont en allemand, ) 

ï. Ouvrages relatifs à la doctrine de la science en général. 

Idée de la doctrine de la Science. Weimar, 1794, in -8. ti- 
édit, augm. Jena, 1798. Principes fondamentaux de toute la 
doctrine de la Science. Weimar, 1794» in-8. u« édit. 180a , 
in -8. Esquisse des Principes propres a la doctrine de la 
Science. Jena et Leips. 1795, in-8. IV édit. corr. Ibid. 1802. 
Ces deux derniers ouvrages réunis, sans changement. Tu- 
bingue, 1802. Essai d'une Nouvelle Exposition de !a doctrine 
de la Science, et Introduction nouvelle à cette doctrine; dans 
le Journal Philosophe publié par Niethammer et Fichte, 
1797, 1" cahier, p. 1, iv cahier, p. 3io, v* cahier, p. 1 , et 
vi* cahier. Réponse à C. L. Reinhold au sujet de son Essai sur 
le moyen d'apprécier facilement l'état de la philosophie au 
commencement du xix" siècle. Tubingue, 1801, in-8. Expli- 
cation plus claire que le jour (Sonnenklarer) , sur le vrai sens 
de la nouvelle philosophie, etc. Berlin, 1801 , 'in-8. La doc- 
trine de la Science dans ses linéamens généraux. Berlin , 
1810, in-8. Les Faits de Conscience; leçons données a 
Berlin. 1810 — 1 1 , Sluttgardt et Tubingue , 1817, in-8. 

II. Outrages relatifs à la philosophie de la religion en particulier. 

Essai d'une Critique de toute Révélation , n édit. augm. et 
corr. Kœnigsberg, 1793, in-8. Du Principe de notre Croyance 
à un ordre divin qui gouverne le monde; Journal Phtloso- 

n. , 9 
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avait cherché ce moyen dans les lois de la pensée ; 
ensuite il eut recours à la contemplation intel- 



phique, ?m r vol. 1798, 1" cahier. Voyez aussi ibid. : Dé- 
veloppement de l'Idée de la Religion, par Fr. Ch. Forberg. 
Appel au Public sur les prétendues propositions athées qui 
lui ont été adressées. Jena et Leips. 1799, in-8. Réponses 
juridiques des éditeurs du Journal Philosophique contre les 
imputations d'athéisme. Jena , 1799, in-8. (Forberg, Apolo- 
gie relativement à son prétendu athéisme. Gotha, 1799, iu-8). 
Instruction pour parvenir à la vie bien heureuse , ou Théorie 
de la Religion, etc. Berlin, 1806, in-8. 

III. Ouvrages de morale, et autres. 

Leçons sur la Destination de l'Homme de lettres et du 
Savant. Jena, 1794» in-8. Système de Morale. Jena et 
Leips. 1798, in-8. Considérations pour rectifier le juge- 
ment du public sur la révolution française, 1793 , in-8. 
Fonderoens du Droit Naturel, Jena, 1796—1797, 11 part. 
in-8. Sur la Destination de l'Homme, Berlin, 1800, in-8. 
Le Commerce, comme corporation (der geschlossene Han- 
delstaat); projet philosophique en appendix à la Théorie du 
droit. Tubinçue , 1800 , in-8. Leçons sur la Fonction de 
l'Homme de lettres et du Savant. Berl. 1806, in-8. Traits 
caractéristiques du siècle présent. Berl. 1806, in-8. Discours 
à la nation allemande. Berl. 1808, in-8. Leçons sur l'Idée de 
la véritable guerre, ibid. , i8i3, in-8. Théorie de l'État, ou 
plusieurs Discours sur le rapport de l'état primitif avec l'ordre 
de la raison (posthume). Berl. 1820, in-8; et autr. édit. , 
entre autres : Discours sur diverses matières de philosophie 
appliquée , contenant aussi les Levons sur l'Idée de la Véritable 
Guerre, réimp. 
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lectuelle. (Voyez son Explication plus claire que le 
jour , etc. ). La différence la plus frappante que 
l'on remarque entre la première et la dernière forme 
de la doctrine de la science, c'est que l'une est conçue 
dans le sens idéaliste, et l'autre dans le sens réaliste. 
Dans la première il part de l'activité du mùi ; dans la 
seconde, de l'existence absolue de Dieu, comme réalité 
unique, commevie unique, pure et indépendante, dont 
le monde et la conscience sont l'image ou l'empreinte. 
La philosophie de Schelling paraît avoir contribué au- 
tant que l'esprit religieux à cette variation des idées 
de Fichte. — La doctrine de la science occupa vive- 
ment l'attention du monde philosophique, et ren- 
contra de zélés partisans , éntre autres Fr. Ch. For- 
berg , Fréd. -Emmanuel Nietkammer (né en 1766) , 
Ch.-L. Reinkold (voy. S 390), Schelling ($ 398), 
J.-B. Schad (né en 1768, ancien bénédictin , pro- 
fesseur à Iéna) , Abicht , qui depuis s'attacha à 
Schelling, Gottlieb Ern.-Aug. Mèhmel (professeur 
à Erhmgen) , etc. (1). Il se trouva aussi des censeurs 



(1) Ouvrages pour servir de dcreloppemens à la philosophie 
de Fichte. 

Journal Philosophique, puhlié par Niethammer. Neus- 
trelitzs et Jena , 1795 — 96, iv vol. Avec Fichte, 1797 
1800, tomea v — x. 

Fred. Guill. Jos. Schelling % Articles pour expliquer l'idéa- 
lisme de la doctrine de la Science, dans le Journal Philoso- 
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rigoureux. , des adversaires animés , surtout parmi 
les Kantiens (l). Celte théorie a fini par avoir la 



phique de Fichte et Niethammer, 1796—97. Réimpr. dans 
les Œuvres Philosophiques de Schelling, t. 1. 

J. B. Schad, Esquisse de la doctrine de la Science. Jena, 
1800, in-8. Exposition^ générale du Système de Fichte, et de 
la théorie religieuse qui en résulte. Erfurdt, 1799 — 1801, 111 
vol. in-8. Esprit de la Philosophie de notre temps. Jena, 
1800, in-8. Harmonie absolue du Système de Fichte avec 
la Religion. Erfurdt, 1802, in-8. Logique transcendentale. 

G. E. A. Mehmel , Manuel de Morale. Erlangen, 181 1 . 
Théorie du Droit pur, ibid., i8i5, in-8. Antérieurement, le 
même a pub. : Essai d'une Théorie Analytique de la Pensée , 
i8o3; et: Du Rapport de la Philosophie avec la Religion, 
i8o5, in-8 ; et autres ouvrages. 

(1) Ouvrages contenant C examen et le jugement de la doctrine 
de Fichte. 

Avis d'un homme du nord sur Fichte et sa manière de 
procéder envers les Kantiens (par Ch. Th. Théod. Rink), 

»799' in - 8 - 

Des Rapports de l'Idéalisme avec la Religion, ou Examen 
de cette question : La Nouvelle Philosophie conduit-elle à 
l'athéisme? 1799? ,n " 8. 

Opinion sincère sur l'Appel de Fichte contre l'Imputation 
d'Athéisme, etc. Gotha, 1799, in-8. 

J. H. Gottlieb. Heusinger, Sur le Système Idéaliste-Athée 
de M. le prof. Fichte. Dresde et Gotha. 1799, in-8. 

C. L. Reinhotd, Lettre à Lavater et Fichte sur la Croyance 
en Dieu. Hambourg, 1799, in-8. 

F. H. Jacobiix Fichte. Hambourg, 1779, i"" 8 - 
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destinée «le tous les systèmes, et malgré son ton 
imposant;, exclusivement favorable à la spéculation 
pure, aux dépens des notions réelles qu'elle enseigne 
à dédaigner, elle n'a pu acquérir une autorité géné- 
rale en philosophie. On ne peut méconnaître néan- 
moins la grande influence que l'idéalisme de Fichte 
a exercée sur les âmes de ses contemporains , non 
plus que cette sérieuse direction vers les doctrines 
anti-scnsualistcs , imprimée à beaucoup d'esprits par 
l'éloquence mâle , qui était l'un des attributs du 
talent de l'auteur. 



Guill. Traugolt Krug. Lettres sur la doctrine de la Science. 
Leips. 1800, in-8. 

Gottlob Chr. Fréd. F "isclthaber , Sur le Principe et le Pro- 
blème fondamental du Système de Fichte, et Idées pour en 
donner une nouvelle solution. Carlsruhe, 1801 , in-8. 

C. Christ. Ehr. Schmid, Critique développée du livre inti- 
tulé : Destination de l'Homme, dans les Mémoires de Schmid 
sur de3 matières de philosophie et de théologie. Jena, 180a , 
in-8. 

Christian Fred. B/rhme 9 Commentaire sur et contre le pre- 
mier principe de la doctrine de la Science. Altenbourg, 1802, 
in-8. 

Jacq. Fn>5, Reinhold, Fichte et Schclling. Leips. i8o5, 
in-8. 

Fréd. Guill. Jos. Sc/œlling, Exposition du Véritable Rap- 
port de la Philosophie de la Nature avec la Théorie de Fichte 
perfectionnée. Tnbingnc, 1806, in-8. 
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Sehetling. Système de l'identité absolue. 

Ouvrages de Schclling (non compris ceux qui sont in- 
diqués dans les notes 1 et 2 de ce § ) : Idées pour établir 
une philosophie de la nature , servant d'introduction à 
l'étude de cette science. r" part. Leips. 1 797 , in -8 , n* éd. 
refondue entièrement, Landshut , i8o5. De l'aine du 
monde; hypothèse de haute physique pour expliquer l'or- 
ganisme universel, avec une dissertation sur les rapports 
de l'idéal et du réel dans la nature, ou développement de» 
premiers principes de la philosophie de la nature, appli- 
quées aux lois de la pesanteur et de la lumière. Hamb. 
1798, in-8, m* édit. 1809 (cette dernièie dissertation a 
été aussi imprimée à part. Hamb. 1 806, etLandshut, 1807, 
in-8). Premier plan d'un système de philosophie de la 
nature, Jena , 1799, in-8. Introduction au plan d'un sys- 
tème de la phil. de la nat. , ou idée de la physique spécu- 
lative , etc. Ibid. 1 799 , in-8. Système de l'idéalisme 
transcendcntal. Tubing. , 1800, in-8. Journal de phy- 
sique spéculative; tom. 1 et 11. Jena, i8oo-i8o3, in 8. 
Nouveau Journal. Tubing. , i8o5. Journal critique de la 
philosophie, publié par Schelling et Hegel, 2 vol. ïu- 
bingue, 1802-1803, in-8. Bruno ou du principe divin et 
naturel des choses. Dialogue. Berlin, 1802, in-8, iT 
édit. Leçons sur les éludes académiques. Sluttgardt et 
Tubingue , 1 8oô , in-8 , 11 édit. conforme , 1 8 1 3. Philo- 
sophie et Religion. Tubingue , 1804. Exposition des vé- 
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niables rapports de la philosophie de la nature avec la 
Théorie de Fichte perfectionnée. Tubingue, 1806, in-8. 
Annales de médecine théorique (publiées avec Marcus) ; 
au tome 1 , cahier r* r : Aphorismes pour servir d'introduc- 
tion à la philosophie de la nature. Tubingue, 1806. Œu- 
vres philosophiques, tom. 1. Landshut, 1809 (contenant, 
outre ses dissertations antérieures , un Discours sur les 
rapports des arts du dessin avec la nature, et une dissert, 
intil. : Recherches philosophiques sur la nature de la li- 
berté humaine , et les divers problèmes qui s'y rapportent. 
Réponse à l'ouvrage de M. F. II. Jacobi sur les choses 
divines, et à l'imputation d' athéisme. Tubingue, 181 1; 
in 8. Voyez encore le 111 e cahier du Journ. gén. (Allgem. 
Zeitsckrift von und fur Deutsche) contenant une réponse 
de Schelling à une critique de son traité sur la liberté, 

par Eschenmayer Des divinités de Samotbrace. Stut- 

gardl et Tubingue, 181 5j in-8, ouvrage où sont traitées 
des questions de philosophie et de religion. 

Après Fichte , qui avait tenté de construire en un 
système tout idéaliste la science humaine , tant dans 
ses élémens réels que dans ses formes , est apparu 
Schelling, avec une philosophie qui élève plus'haut 
encore l'esprit spéculatif, puisqu'elle place au som- 
met de son système non plus le moi sujet-objet, mais 
l'absolu y et qu elle entreprend hardiment de satis- 
faire aux prétentions les plus élevées de la raison , 
c'est-à-dire d'atteindre à la connaissance de l'absolu , 
et à l'intelligence des lois qui constituent l'ordre 
entier des choses finies. Fréd.-Guill.-Jos. de Schel- 



m » 
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ling (1) est un penseur plein d'originalité , de richesse 
et d'éclat, supérieur à Fichle à plusieurs égards, 
pour la souplesse et la vivacité de l'imagination ; 
l'esprit poétique, l'étendue des connaissances posi- 
tives, surtout en fait d'histoire, d'antiquités, de 
philosophie ancienne et de sciences naturelles. Après 
avoir étudié , à Tubingue , les doctrines de Rant , de 
Reinhold et d'Énésidème (Schulze), il reprocha à 
la première l'absence d'une certaine unité (2), qui 
ramenât ses divers résultats aux derniers principes de 
toute science , et qui donnât à ses deux parties théo- 
rétique et pratique un point de départ commun. 11 
combattit également l'usage de ce qu'on appela la 
preuve morale (3). Ensuite la doctrine de la science 
produisit sur lui une forte impression : il s'attacha à 
l'idée de Fichte avec toute la vivacité d'un esprit jeune 

■ ■ 1 . > 

( 1 ) Conseiller aulique, actuellement professeur à Erlangen. 
né à Leonbergdans le Wurtemberg le 27 janvier 1775. 

(•/) C'est dans ce sens qu'il composa son premier ouvrage : 
sur la Possibilité d'une Forme générale ù donner a la Philo- 
sophie. Tubingue, 1795. De plus : Du Moi comme principe 
de la Philosophie, ou de Y Absolu dans la Science Humaine. 
Ibid. i8o5, in-8 ( Dans les Œuvres Philosophiques au 1. 1 ). 

(3) C'est ce qu'il 6t dans ses Lettres Philosophiques sur le 
Dogmatisme et le Criticisme, publiées d'abord dans le Journ. 
Philos. deNiethammer, 1796; ensuite dans les Œuvres Phi- 
losophiques. 
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et ardent, auquel il convenait mieux sans doute de con- 
cevoirl 'âme et lapensée humaines comme une activité 
productive infinie , que d'observer rigoureusement 
cette activité dans ses formes et dans ses lois. A ce 
début çle sa carrière, Schelling vint à Jéna, et se 
lia étroitement avec Fichte, dont il défendit le sys- 
tème (quoiqu'il s'en écartât sur plusieurs points), 
contre l'école de Kant et contre les adversaires de 
cette école ; mais insensiblement il s'éloigna de plus 
en plus du système de Fichte , à mesure qu'il en re- 
connut mieux le point de vue exclusif et le manque 
d'évidence. 

C'est du moi que Fichte déduit toute chose ; 
mais en admettant que le subjectif produit l'objec- 
tif, et en refusant d'admettre que le contraire ait 
lieu, Fichte affirme plutôt qu'il ne démontre. On 
peut prendre la marche opposée, et aller de la nature 
au moi : dès qu'on s'abandonne à la spéculation sans 
consulter la méthode critique , Ton peut accorder 
à l'un de ces procédés autant de confiance qu'à 
l'autre. Aussi bien Spinoza avait déjà donné un 
grand exemple du dogmatisme systématique , poussé 
aussi loin qu'il puisse aller , et d'un réalisme objec- 
tif. Ces vues suggérèrent à Schelling l'idée d'une 
double science philosophique , formée de deux par- 
lies opposées et parallèles, savoir : la philosophie de 



298 TROISIÈME PARTIE. 

la nature et la philosophie transcendentale , à chacune 
desquelles , surtout à la seconde , il a consacré des 
ouvrages spéciaux (voyez ci-dessous S 4 01 )• ^a pre- 
mière part du moi , et en déduit l'objectif, le divers, 
le nécessaire, la nature; la seconde part de la na- 
ture , et en déduit le moi , ce qui est libre , ce qui 
e6t un et simple. La tendance de toutes deux est 
de faire concevoir les unes par les autres, et d'ex- 
pliquer, comme identiques, les forces delà nature 
et celles de l'âme. Le principe commun est celui- 
ci : les Jois de la nature doivent se retrouver im- 
médiatement au -dedans de nous comme lois de la 
conscience, et réciproquement les lois de la con- 
science doivent pouvoir se contrôler par le monde 
extérieur, où elles se retrouvent comme lois de 
la nature. Cependant , la première de ces deux 
philosophies (la philosophie naturelle) ne saurait 
épuiser la variété des choses ; ta seconde ( la philo- 
sophie transcendentalc ) ne peut atteindre jusqu'à 
l'absolu , jusqu'à ce qui est essentiellement simple. 
INousnepouvonsconcevoirparles procédés ordinaires 
de l'entendement comment de l'unité peut sortir le 
multiple , ni comment du multiple peut sortir l'u- 
nité, réunissant en soi le caractère d'unité et de 
multiplicité; l'un et l'autre se perdent dans l'infini, 
qui leur est commun à tous deux. Il faut donc qu'il 
y ait encore une philosophie plus haute , servant de 
premier anneau pour les deux antres qui en dépendent 
également et se réunissent en elle. En poursuivant 
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cotte idée, que la science doit reposer essentielle- 
ment sur l'unité originelle de ce qui sait et de ce 
qui est su , Schelling arriva enfin au système de 
Yidenlité absolue du subjectif et de l'objectif, ou 
système c}e l'indifférence du différent , en quoi con- 
siste la nature de l'absolu , ou de Dieu. Cet ab- 
solu est amené à notre esprit par un acte absolu 
de connaissance, acte dans lequel le subjectif et l'ob- 
jectif concourent implicitement et indistinctement 
( contemplation intellectuelle). Schilling distingue en 
cqnséquence et oppose l'une à l'autre la connais- 
sance absolue donnée par les idées, et la connaissance 
secondaire , qu'il appelle encore le point de vue de 
la réflexion rapporté aux abstractions de l'entende- 
ment. Cette connaissance secondaire a pour objet le 
conditionnel, l'individuel, Je divisé, dont l'enten- 
dement forme diverses liaisons abstraites ou notions 
qui lui sont propres. L'autre connaissance a pour 
objet l'absolu, ce qui est saisi immédiatement dans 
les idées , comme indépendant et inconditionnel en 
soi : c'est proprement la science, laquelle se déve- 
loppe en un tout organique , d'après la loi de sa 
nature , l'unité , et dans laquelle le subjectif et 
l'objectif sont indivis et identiques ; enfin une telle 
connaissance, atteignant au point suprême, placée à 
la hauteur des choses divines , est le seul objet Ojgnc 
d'offrir un dernier terme à nos efforts, et qui mérite 
d'être appelé philosophie. Nous résumerons donc 
ainsi qu'il suit les caractères généraux de la philosophie 
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de Schelling: ce qu'elle se propose, c'est de con- 
naître, au moyen des idées'de la raison , l'essence et 
la forme de toutes choses; pour elle, être et con- 
naître sont identiques; de là son titre : Système de 
l'identité absolue , ou Théorie de l'identité ; c'est 
un idéalisme transcendental (Schelling l'appelle ab- 
solu) , qui fait sortir toute science non plus du 
principe trop exclusif du moi, mais d'un principe 
plus élevé , de l'absolu renfermant dans son sens et 
le moi et la nature ; cette philosophie aspire en 
conséquence à la connaissance de la nature par les 
idées (Philosophie de (a nature, construction a priori 
de la nature) , et elle s'applique à établir un paral- 
lélisme constant entre les lois de l'intelligence et 
celles du monde; enfin c'est l'idéalisme et le réa- 
lisme ramenés à un point de vue supérieur, celui 
de l'absolu. 

S 4<>o- 

L'absolu n'est ni infini ni fini, ni être ni connaître, 
ni sujet ni objet : c'est ce en quoi se confondent et 
disparaissent toute opposition, toute diversité, toute 
séparation , comme celle de sujet et objet , de savoir 
et être, d'esprit et nature, d'idéal et réel, c'est 
donc indivisiblement l'être et le savoir absolus , ou 
l'essence collective de tous deux. C'est l'absolue 
identité de l'idéal et du réel, l'absolue indifférence 
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du différent, de l'unité et de la pluralité; c'est YUn, 
l'unité, qui est eu môme temps l'univers, la totalité, 
le tout (j). L'absolue identité est, et hors d'elle il 
n'est rien réellement; par conséquent il n'est rien de 
fini qui existe en soi. Tout ce qui est, est l'identité 
absolue , et son développement propre. Ce dévelop- 
ment a Heu par les oppositions de termes qui, résul- 
tant de l'absolu identique comme le type et l'em- 
preinte, comme la face et le revers, comme le pôle 
et son antipode (loi de polarité), sortent du sein 
de cet absolu avec un caractère dominant , tantôt 
plus idéal, tantôt plus réel, et qui rentrent réunis 
de nouveau ( indifférentifiés ) par la loi de totalité ; 
d'où cette proposition : l'identité dans la triplicité 
est la loi du développement. Or ces dégageinens 
de l'absolu, sortant de son immobile uniformité, 
Schellingles qualifie de diverses manières, les nom- 
mant tantôt division de l'absolu ou mode de différence 
(dans son Exposition des vrais Rapports de la Philo- 
sophie de la Nature avec la Théorie de Fichte ) ; tantôt 
révélation spontanée de l'absolu, tantôt encore chute 
des idées tombées de Dieu (dans son ouvrage intitulé : 
Philosophie et Religion). Cette manifestation nous 
donne la possibilité de connaître d'une manière ab- 



(i) Voyez Considérations sur les divers Principes de la 
Philosophie, et en particulier sur le Principe de Schelling , 
dans les Archives Philosophiques de Fischhaher, i" cahier. 
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solue, et la raison est elle-même, en tant qu'absolue, 
l'identité de l'idéal et du réel. La forme essentielle 
de l'absolu est la connaissance absolue , connaissance 
dans laquelle l'identité, l'unité, passe à l'état de 
dualité, et peut se rendre par cette formule : A — À. 
En conséquence, Voici les principales propositions 
<le cette doctrine : r° Il n'existe qu'un seul être iden- 
tique : toute différence entre les choses relativement 
à leur réalité est purement quantitative et non quali- 
tative , et réside dans la prédominance du point de 
vue objectif ort subjectif, de l'idéal ou du réel. Le 
fini, produit d'une réflexion toute relative par sa 
naiure, n'a qu'une réalité apparente, a 0 L'êlré absolu 
sé révèle dans la génération éternelle des choses, 
lesquelles constituent les formes de cet être unique. 
Toute chose est donc une manifestation de l'être 
absolu sous nne forme déterminée, et il ne peut rien 
exister qui ne participe de l'Être divin. De là suit que 
la nature elle-même n'est point morte, niais vivante 
et divine , ainsi que l'idéal. 3° Cette manifestation de 
l'Absolu s'est produite par lès oppositions ou corré- 
lations qui apparaissent k diflereris degrés du déve- 
loppement total où se rencontre ùne prédominance 
diverse tantôt de l'idéal, tantôt du réel; ces oppo- 
sitions ne sont donc que l'expression de l'identité. 
La science est la recherche de ce développement; 
elle estime image de l'univers en tant qu'elle déduit 
les idées des choses de la pensée fondamentale de 
l'absolu, d'après le principe de l'identité dans la 
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triplicité, et en tant que dans cette construction , 
comme l'appelle Schelling , elle reproduit la marche 
de la nature, c'est-à-dire la succession des formes 
qu'elle revêt tour à tour. Or cette construction idéale 
est la philosophie (science des idées) : le plus haut 
point de vue philosophique est celui suivant lequel 
on n'envisage dans la pluralité et la diversité qu'une 
forme relative, et dans cette forme que l'identité 
absolue. Voici le dessin général de cette construc- 
tion : 

I. L'Absolu, le Tout dans sa forme première (Dieu) 

se manifeste dans 

II. La Nature (l'Absolu selon sa forme secondaire). 

Il s'y produit dans deux ordres de Relatif, savoir f 
Le Réel. L'Idéal. 

Sous les puissances suivantes : 



Pesanteur — Matière. 
Lumière — Mouvement. 
Organisme — Vie. 



' Vérité — Science. 
Bonté — Religion. 
Beauté— Art. 



Au-dessus , comme formes réfléchies de l'univers , 
se placent : 

i 

• 

L'Homme (le Microcosme) l'État 
Le Système du Monde (l'Univers extérieur) l'Histoire. 
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C'est ainsi que Schelling, en s'attachant à la contem- 
plation intellectuelle , a cru avoir découvert dans les 
idées l'essence des choses et leur forme nécessaire ; 
c'est ainsi qu'il a prétendu corriger Kant qui ne nous 
accorde qu'une notion toute subjective du monde phé- 
noménal, et une simple croyance relativement aux 
choses en soi ; ainsi il a prétendu réfuter Fichte pour 
qui le Moi est la réalité unique , et la nature une non- 
réalité sans âme et sans vie, se produisant unique- 
ment comme limite ou négation opposée à l'activité 
absolue du Moi ; ainsi , enfin , il s'est flatté de fournir 
à la science une construction idéale de l'univers, 
rapportée non pas à ce qu'il peut nous paraître , mais 
à ce qu'il est en soi. Schelling a développé ses 
grandes vues avec une habileté supérieure, sans se 
conformer aux divisions de la philosophie jusque là 
en usage , et il a su tirer très-heureusement parti des 
idées de Platon, de Bruno et de Spinoza. Après avoir 
donné plusieurs expositions de sa doctrine fonda- 
mentale , prise dans son ensemble , il s'est attaché 
principalement à lune de ses deux parties , c est-à-dire 
au point de vue réel, ou à la philosophie de la nature, 
comme étude du principe vivant et ft'cond qui pro- 
duit par lui-môme en se divisant sous la loi de la dua- 
lité. Quant à la partie idéale il n'en a traité que quel- 
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ques questions isolées dans ses derniers écrits (i) , 
savoir la liberté et l'origine du mal , la nature de 
Dieu, etc. En matière de Morale, il enseigne les 
propositions suivantes : La croyance en Dieu est la 
base première de la moralité. Si Dieu existe, il s'en- 
suit immédiatement l'existence d'un monde moral. 
La vertu est un état dans lequel. l'âme se conforme 
non pas à une loi placée en dehors d'elle-même , mais 
bien à la nécessité interne de sa nature. La moralité 
est en même temps le bonheur pur: cette béatitude 
n'est point un accident de la vertu , ce n'est autre 
chose que la vertu elle-même. La tendance de l'âme 
à s'unir avec le centre, avec Dieu, constitue la mo- 
ralité. La vie commune réglée conformément au type 
divin par rapport à la morale , la religion , la science et 
l'art, est l'ordre social ou l'État. C'est, dans un mé- 
canisme extérieur , l'harmonie de la nécessité et de 
la liberté , harmonie qui a pour base la nature même 
de la liberté. L'Histoire , dans sa totalité , est une ré- 
vélation de Dieu, une révélation qui se développe 
sans cesse progressivement. Dans le traité sur la li- 
berté, Schelling distingue Dieu comme tel dans 
toute la pureté de cette idée , ou l'absolu , du Dieu 
existant ou se révélant, lequel sort du sein du 



(i) Dans son ouvrage intit. : Philosophie et Religion, dans 
le Traité sur la Liberté, dans la Lettre à Eschennoa^er relative 
à ce Traité , et, en passant , dans le* écrits polémiques contre 
Fichte et Jacobi. 

II. 20 



i 3o6 TROISIÈME PARTIE. 

Dieu absolu en vertu du principe de l'existence 
contenu en lui (principe de la nature en Dieu), et 
arrive ainsi à la condition d une existence accomplie, 
de sorte que Dieu passe dans le monde à l'état de 
personnalité Deus impUcitus cxplicitus. (Cf. le $ sui- 
vant). Tout être produit par la nature contient en 
soi un double principe , savoir: un principe obscur et 
un principe lumineux , qui à un certain degré se con- 
fondent l'un dans l'autre. Dans l'homme, ce principe 
est la personnalité composée d'intelligence et de vo- 
lonté. Lorsqu'elle se considère comme placée dans 
une liberté absolue et arbitraire , et qu'ainsi elle 
seloigne de la lumière , c'est-à-dire de la volonté 
universelle qui doit régir toute la nature , de cette 
rébellion de la volonté individuelle contre la liberté 
universelle naît le mal, dont la réalité est toute rela- 
tive et d'opposition. Le beau , dont Schelling ne 
s'est occupé que dans son rapport avec l'art, est, selon 
lui, l'inGni représenté dans le fini; l'art , représenta- 
tion des idées , est une révélation de Dieu dans l'es- 
prit humain. Au reste, bchelling , dans la prélace de 
ses œuvres philosophiques , T. i, déclare lui-même 
que son système n'est pas achevé , et on n'en trouve 

« encore l'exposition générale scientifique que dans 
un simple fragment de peu d'étendue (1). - 

— ■ " 11 * 

i 

(1) Dans le journal de Physique spéculative , t. h, cahier, 

p. n4 sqq- 
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Observations sur cette doctrine. La philosophie de 
Schelliog se recommande par l'originalité de son 
point de vue, la profondeur du travail, la consé- 
quence des parties , et I mmense portée des appli- 
cations. Elle rallie à une seule idée tous les êtres de 
la nature. Par-là elle écarte les barrières qu'on avait 
données à Ja connaissance humaine , soutenant la 
possibilité pour l'homme non plus seulement d'une 
représentation subjective , mais d'une connaissance 
objective et scientiBque , dune science certaine et 
déterminée de Dieu el des choses divines , à ce 
titre que l'esprit humain et la substance de l'Être 
sont primitivement identiques. Cette philosophie 
embrasse le cercle entier des connaissances spé- 
culatives, attendu qu'elle efface la distinction des 
notions empiriques et des notions rationnelles. Ses 
principes se placent également en tête de toutes les 
sciences. Nous y observerons seulement les difficultés 
suivantes : i* Elle semble , relativement à la science 
pratique, fort à l'étroit et embarrassée; on ne 
conçoit pas bien comment, dans un tel système 
d'identité absolue , peut trouver place la néces- 
sité pratique , l'obligation qui soumet les actes à la loi 
du devoir (i). En effet , ce qui domine dans ce sys- 

(i) Voyez là-dessus Schelling, Philos, el Relig., p. 53 sq. 
^•jvres Philos., p. 4i3sq. 
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tème , c'est une destinée aveugle , une nécessité de 
nature ; il faut que Dieu se révèle ; l'histoire tout 
entière , tous les changemens qui s'opèrent dans le 
monde ne sont que les modifications de son être (1). 
a 0 Outre l'inconvénient de celte unité trop exclusive, 
on peut reprocher au système de manquer d'une 
hase solide. Comment l'esprit humain peut-il s'élever 
à cette contemplation intellectuelle? c'est ce qu'on ne 
démontre point. Les principes ne sont donc ici que 
des suppositions. Une pensée sans un sujet pensant 
est une pure abstraction ; une identité absolue ne 
peut être conçue sans une identité relative. Sans 
cette dernière condition, l'absolu se réduit au néant. 
On ne saurait démontrer que cet absolu identique 
soit la nature des autres" êtres ; la réalité objective re- 
pose sur une confusion de la pensée et de la nature 
des choses. Or , en prétendant que cette abstraction 
représente la réalité et la nature de toutes choses , on 
n'avance qu'une hypothèse sans aucune preuve; car 
celle que l'auteur a avancée d'abord (2) n'a pu se 
soutenir. À défaut de preuve pour représenter l'ab- 
solu , on a souvent eu recours soit à un jeu de mots 



(1) Exposit. des vrab Rapp. de la Philosophie de la Nat. , 
avec la Doctr. de Fichte , p. 66. 

(a) Journal, etc., § 7. Exposit. des Vrais Rapp., etc. 
p. 5o. 
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arbitraire (l'identité de l'identité et de Ja non-iden- 
tité), soit à une contradiction (le lien de l'unité et de 
la pluralité , la copule , l'absolu dans l'absolu , le divin 
dans le divin ) , enfin à un abus de termes vagues et 
indéterminés. 3° La forme de ce système est moins 
scientifique en réalité qu en apparence. Son problème 
était de déduire, par une démonstration réelle (par 
construction), le fini de l'infini et de l'absolu, le par- 
ticulier de l'universel. Or, ce problème n'est point 
résolu et ne peut l'être (1). Schelling nous assure 
que dans l'origine des choses , un fini et un infini , 
un réel et un idéal ont coexisté indivis ; ensuite il 
les dégage à son aise en vertu de cette identité ab- 
solue , qu'il a lui-môme présupposée. Il en est de 
même à l'égard de la révélation spontanée : c'est par 
un simple il faut (comme fait moralement néces- 
saire) (a) qu'il répond à la question , pourquoi Dieu 
se révèle-t-il? Par fois Schelling a recours à la théo- 
rie mystique de Platon , relativement à une chute des 
idées tombées de l'absolu (3) ; mais comment se 
pourrait-il que quelque chose tombât de l'absolu , 
puisque hors de l'absolu (le tout) il n'existe rien? 



r 

(1) Voyei là-dessus le journal de Physique Spéculative, 
t. il, a* cahier, p. 18. Bruno, p. 81— i3i. Philos. etRelig., 
p. 55. * 

(a) Traité de la Liberté , p. 49». 

(3) Relig. et Philos., p.. 35. 
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Par fois encore il se fatigue à démontrer qu'il n'y a 
rien hors de l'unité, de la copule , de l'absolu (i); 
d'où viennent donc et la connaissance finie dans le 
temps et dans l'espace, et les catégories? Toute la 
réalité de la solution de Schelling consite en ce qu'il 
substitue à la notion vague et nominale de l'absolu 
des imaginations et des notions positives qu'il a em- 
pruntées à l'expérience. 4° Q ue l homme enfin peut 
avoir la téméraire prétention de renfermer la nature 
de la Divinité dans ]'idée de l'identité absolue? La 
philosophie de la nature ne donne aucunement la 
connaissance de Dieu, ou ce qu'elle en donne semble 
contraire à la croyance religieuse (2). En effet , pre- 
mièrement elle identifie Dieu avec Ja nature, et 
tombe à cet égard dans le panthéisme (3) ; secon- 
dement, elle soumet Dieu lui-même à des conditions 
supérieures à la nature divine , puisqu'elle la suppose 
obligée de se révéler , et fait sortir dans le temps la Di- 
vinité comme intelligence du sein de l'être non-intel- 
ligent (lanature en Dieu, le chaos). Djeu rend passive 
une portion de son être , avec laquelle il était précé- 
demment actif (4) ; pour pouvoir le concevoir comme 



(1) Exposit., p. 62. 

(2) Voyt z la fin du 5 précédent. 

(5) Schelling a réclamé positivement contre ce reproche; 
1 oyez Philosophie et Religion, p. 52. Œuvres Philosophiques, 

p. 4°2 

(4) Voyez réponse à Jacobi , etc., p. 94. 
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un être personnel , il faut renfermer en lui la nature , 
le négatif (i). Dieu n'est pas seulement un être, 
mais encore une vie. Or, toute vie a sa destinée, et 
est soumise à des conditions d'une réceptivité pu- 
rement passive et d'un développement actif; ce 
sont donc encore là des conditions auxquelles 
Dieu s'est soumis volontairement, (a) — En un 
mot , le système tout entier n'est , à proprement 
parler, qu'une poésie de l'esprit humain , séduisante 
par son apparente facilité pour tout expliquer, et 
par sa manière de construire la nature ; conception 
qui devait offrir à beaucoup d'esprits un puissant 
attrait, par l'exclusion de toute loi et de toute con- 
trainte morale ou autre, par un grand nombre de 
belles idées et de vues neuves , et par une vaste 
perspective offerte à l'espoir d'agrandir indéfiniment 
nos connaissances. Quant à la manière dont ces doc- 
trines sont exposées , outre l'abus déjà observé d'une 
terminologie obscure et indécise , nous devons blâ- 
mer particulièrement le mélange de formes mystiques 
et d'expressions à images dans lesquelles Schelling 
semble imiter Platon , et qui contribuent à rendre 
plus difficile l'intelligence du système. 



(0 p. 96-97. 

(2) Voyez Diss. Traité sur la Liberté, daBS les CEuvre» 
Philosophiques , p. 4q5. 

» 
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$ 4o3. 

Partisans et adversaires de la philosophie de Schelling. 

L'enthousiasme que cette philosophie a excité s'ex- 
plique par ses propres caractères et par l'esprit de 
l'époque. Elle se forma une nombreuse école parmi 
les philosophes, les théologiens (entre autres Daub), 
Jes philologues, les médecins et les naturalistes. De 
tous ces côtés on s'efforça de traiter chaque science 
d'après le point de vue de l'identité absolue , et de 
compléter le système. Les idées de Schelling ont 
exercé surtout une grande influence sur les recher- 
ches naturelles, la mythologie , l'histoire, la théorie 
de l'art et l'esthétique. Leur influence fut puissam- 
ment secondée dans cette dernière branche de tra- 
vaux par les deux frères Schlegel( Frédéric, et Guill. 
Auguste), alors associés et amis de Schelling. Mais, 
d'un autre côté , cette école produisit un esprit 
d'exaltation et de vertige , fécond en idées bizarres 
et paradoxales, érigeant en sagesse supérieure les 
imaginations les plus capricieuses et les plus hasar- 
dées, favorisant les folies mystiques et la supersli- 
tion , enfin rappelant l'époque des rêveries néopla- 
toniciennes. L'ardeur exaltée qui en résulta d'abord 
pour la philosophie semble se perdre insensible- 
ment dans une vague indifférence. 
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— A l'école de Schelling appartiennent , entre au- 
tres, lesnomsstiivans:H. Steffens(i), Jos. Goerre$(2), 
h? chevalier Franc, de Baader (3), L. Okm (4), Ign- 



(1) H. Steffens, né en Danemarck , professeur à Breslau, 
Esquisse de la Science Philosophique de la Nature. Berlin , 
1806, in-8. L'auteur y a joint ses autres traités relatifs aux 
sciences naturelles. De l'Idée des Universités. Berlin, 1809, 
in-8. Caricatures de ce qu'il y a de plus saint. Leips. 1819 
— ai , 11 vol. Anthropologie. Breslau, 1822, 11 vol. De la 
Fausse Théologie et de la Vraie Foi. Bresl. 1824. 

(2) Goerres (ci-devant professeur à Coblentz) , Aphorismes 
sur l'Art, etc. Coblentz, 1804, in-8. Aphorismes sur l'Orga- 
noroie, ibid. f 1804, et Francf., i8o5, 1 part. Exposition de 
la Physiologie. Coblentz, i8o5. Foi et Science. Munich, 
i8o5. Histok-e Mythique, etc. ; et un grand nombre d'écrit» 
politiques. 

(3) Fr. Baader (de l'Académie de Munich), Mémoires 
sur la Physiologie élémentaire. Hamb. 1797. Sur le carré des 
pythagoriciens dans la nature. Tubingue, 1799; autres Dis- 
sertations dans les Mémoires de Physique Dynamique. Berlin , 
1809. PI 113 tard : Fondemens de la Morale par la Physique. 
Munich, i8i3. De l'Éclair, comme père de la lumière; à 
H. Jung. 181 5. Plusieurs dissertations sur l'Extase. Prin- 
cipes d'une Théorie, destinée à donner une forme et une 
base à la vie humaine. Berl. 1820. Fermenta cognitionû, 
î—^iu cahiers. Berl. 1822 — 23. Le 1" cahier traite de l'ori- 
gine du bien et du mal chez l'homme. De la Quadruplicitc 
de la Vie. Berl. 1819, in-8. Voyez en outre au § 387. 

(4) L. Oken (ci-devant professeur à Jena), Examen de 
l'Esquisse du Système de la Philosophie de la. Nature, et de 
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Phil. Vitalis Troxler (i),Ch. Jos. W indischmann (2), 

J. H. Schubert (3), Fr. Jos. Schelver (4); tous ces 



la Théorie des Sens qui s'y rattache. Francfort (Mein) , 1802, 
in-8. Esquisse du Système de lu Biologie. Gocttingue, i8o5. 
De la Génération. Bamberg, i8o5. Manuel de la Philosophie de 
la Nature. Jena, 1809 » 1,1 vo '« io -8. Manuel de l'His- 
toire de la Nature , 1— ni parties. Leips. i8i3. Isis. 

(1) Troxler ( médecin en Suisse), Essai sur la Physique . 
Organique. Jena, 1804, in-8. De la Vie et de son Problème. 
Goettingue, 1807. Élément de la Biosophie. Leips. 1808. 
Dans cet oiivrage, l'auteur se rapproche davantage de Ja- 
cobi. Coup-d'œil sur la Nature de l'Homme. Aarau , 181a, 
in-8. Théorie Philosophique du Droit Naturel et de la Loi , etc. 
Zurich, 1820 , in-8. 

(2) Ch. J. W indischmann (professeur à Bonn ) , Idées sur 
la Physique, t. 1. Wurzbourg et Bamberg, i8o5, in-8. Cf. 
Exposition de l'Idée de la Physique, dans le nouveau journal 
de Physique Spéculative, publié par Schelling, t.i, 1" cahier, 
1802. Sur l'Anéantissement du Temps par lui-même. Hci- 
delberg, 1807, etc. 

(3) Schubert (professeur à Erlangen), Vues sur la partie 
obscure de la Science de là Nature. Dresde, 1808, in-8; 
nouvelle édit. 1817. Premiers aperçus d'une Histoire Géné- 
rale de la Vie. Leips. 111 parties, 1806—1820, in-8. Symbo- 
lique du Rêve, etc. Bamberg, 1814. 11 e édit. 1821. L'Ancien 
et le Nouveau dans la connaissance interne de l'âme. Leips. 
1816, in-8. Le Monde primitif et le Monde externe. Dresde, 
1822, in-8. 

(4) Schelver ( professeur à Heidelbcrg ) , Théorie Elémen- 
taire de la Nature Organique, 1" part. Organomie, Goetting, 
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écrivains, hormis Oken , ont eu recours à la foi dans 
leurs ouvrages; Ch. Eherhart Scheliing (1), Phil. 
Fréd. W altkerfo), Jos. fVeber(5), Guill. Nasse (4), 
Dietr. George Kieser (5), Fréd. Ast (6) , Ch. Guill. 



i8oo. Philosophie de la Médecine. Francf. 1809, in-8. Sur 
le Secret de la Vie. 18 14, in-8. Des Sept Formes de la Vie. 
Francf. Mein , 1817, in-8. 

(1) Ch. E. Scheliing , De la Vie et de *on Apparition. 
Landshut, 1806, in-8. 

(u) Walther (professeur ù Landshut), Sur la Naissance, 
la Vie et la Mort. Nuremberg, 1807. Sur l'Egoïsme dans la 
nature, ibid,, 1807, etc., etc. Physiologie de l'Homme, etc. 
Landshut, 1807 — 8, in-8. 

(3) Weber (professeur ù Augsbourg) , Manuel de la Science 
de la Nature. Landshut i8o3 — (\. Philosophie, Religion et 
Christianisme en un seul faisceau. Munich, 1808 — II, vu 
cahiers. Science de la Nature Matérielle, ou Dynamique de la 
Matière. Munich, 1821, etc. 

(4) Nasse (professeur à Bonn ), Sur* la Philosophie de la 
Nature. Frcybcrg, 1809, in-8. Journal à Pusage des méde- 
cins psycholosistes. I-eips. depuis 1818. 

(5) Kieser (professeur à Jena ). Voyei, pour les travaux 
de cet écrivain, Poovrage de Blasche sur ce qui a été fait de 
plus important en philosophie naturelle depuis 1801 ; et le 
journal Isis publié par Oken , ix* cahier, année 1819. 

(6) Ast (professeur à Landshut ) Esquisse des Principes 
Généraux de la Philosophie. Landsh. 1807; nouv. éd. 1809 
(Au sujet de ces trois principes de la philosophie de la vie, 
savoir : l'Unité comme base ou principe, l'Opposition comme 
constituant la vie réelle, actuelle, enfin l'Unité éclairée, 
comme but de toute vie ou sainteté. Ast prétend que les deux 
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Fréd. Solger (i), E. A. Bschenmayer, J. J. Wag- 
ner (2) (ces deux derniers devinrent ensuite les ad- 
versaires de Schelling); Ge. Guill. Frcd. Hegel (3)> 



derniers principes ne sont point encore suffisamment dé- 
veloppés dans la Philosophie de Schelling, et que la liai- 
sort intime , harmonique et vivante des trois élémens peut 
seule constituer la philosophie d'une manière complète). 
Système Théorique de l'Art, ou Manuel d'Esthétique, etc. 
Leips. i8o5. nP édit. Esquisse de l'Esthétique. Landshut, 
1807. Extrait du livre précédent, ibid., 18 i3. Histoire de la 
Philos. Voyee § 3y. 

(1) Solger (professeur à Berlin, mort en 1819). Entretiens 
Philosophiques, i w recueil. Berlin, 1817, in-8. Erwin, ou 
Quatre Entretiens sur le Beau et FArt. Berl. 181 5 , 11 part. , 
in-8. 

(2) Wagner, Ses premiers ouvrages, d'accord av«c la 
Doctrine de Schelling, sont : Philosophie de l'Éducation. 
Leips. i8o5, in-8. De la Nature des Choses. Leips. 1800, 
in-8. Système de la Philosophie Idéale. Leips. 1804. Dans la 
préface de ce dernier ouvrage , Wagner se déclara pour la 
première fois contre le Système de Schelling , lui reprochant 
de n'être qu'une pure spéculation idéaliste, qui se porte gra- 
tuitement pour absolue, qui annonce faussement la préten- 
tion de donner le rapport de l'absolu et de la réalité, enfin 
qui manque du principe religieux et moral. Nous indique- 
rons plus tard les ouvrages de "Wagner d'une époque poslé- 
rieure. 

(3) Hegel. Nous ne citerons ici que deux ouvrages de ce 
philosophe : Différence du Système de Fichte et de celui do 
Schelling. Jena, 1801, in-8. Le Journal Critique, publié en 
smiété avec Schetling , indique au § 398. 
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qui adopta ensuite une doctrine assez différente, 
ainsi que Ch. Christ. Fréd. Krause. Parmi ceux qui 
enseignèrent expressément la philosophie de Schel- 
ling, nous citerons J. B. Sckad (1) (J J97) ; G. M. 
Klein (2), le plus Gdèle interprète de cette philo- 
sophie; Ign. Tkanner (3), Thadd. Ans. Rixner (4), 



(1) Schad, Système de la Philosophie de la Nature et de la 
Philosophie Transcendentale, présenté dans son unité sous ce 
double aspect. Lamlshut, i8o3 — 4» » part. in-8. Instilutiones 
Phiiosophiœ Universœ, etc., p. 1. Logicam compiectens. Char- 
cow , 181a. Institutions juris nat. Ibid., 1814, in-8. 

(») Klein ( professeur à Wurtzbourg, mort en i8ao ) , Mé- 
moires pour servir à l'Étude de la Philosophie, comme science 
du grand Tout, avec une Exposition complète et rapide de 
ses momens principaux. Wurtzbourg, i8o5, in-8. L'auteur a 
donné, selon les mêmes vues, mais sous des formes plus 
populaires et plus simples que les autres disciples de Schelling, 
plusieurs autres ouvrages, tels que : la Théorie de l'Entende- 
ment. Bamberg. 1810 (le même ouvrage, refondu sous le 
titre de : Théorie de la contemplation et de la Pensée. Bam- 
berg et Wurtibourg, 1818, in-8). Essai pour établir les Bases 
de la Morale comme Science. Rudolstadt, 1811. Exposition de 
la Théorie Philosophique de la Religion et de la Morale. Bam- 
berg et Wurtzbourg, 1818, in-8. 

(3) Thanner (professeur à Salzbourg), Exposition rapide 
de la Théorie de l'Identité absolue , etc. Munich , 1810, in-8. 
Manuel pour servir d'introduction à une étude indépendante 
des sciences, et en particulier de la philosophie, 1" partie, 
formelle : Théorie de la Pensée. Munich, 1807 > "* P arlie » 
matérielle : Métaphysique, 1808, in-8. Manuel de la Philo- 
sophie Théorétique, d'après les principes de la Théorie de 
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qui tous deux la rédigèrent sous des formes didacti- 
ques; B. Zimmer (i) et A Buckner (2), lesquels 
s'appliquèrent à la philosophie religieuse et à la mo- 
rale; Ch. Fréd. Bachmann (5) , auteur d'une Esthé- 
tique, traitée d'après les mêmes principes, lequel 



l'Identité absolue , 11 parties intit. : Logique et Métaphys. , 
ou Aphorismes Logiques, Métaphysiques, etc. Salibourg , 
1811—12, in-8. Manuel de la Philosophie Pratique, impart. 
Philosophie Pratique Universelle, et Droit de Nature. Ibid. , 
1811 , in-8. 

(4) Rixner ( professeur à Amberg ), Guide ou Aphorismes 
pour la Philosophie. Landshut, 1809, in-8. Même ouvrage 
refondu : Aphorismes pour toutes les parties de la Philoso- 
phie, 11 petits vol. Sulzbach, 1818, in-8. L'auteur rattache 
en partie sa doctrine à celle de Hegel. 

(1) Zimmer, Théorie Philosophique de la Religion , i« part. 
Théorie de l'Idée de l'Absolu. Landshut. i8o5, in-8. Re- 
cherche Philosophique sur la Décadence générale du Genre 
Humain. Ibid., 1809. in-8. 

(2) Buchner, Sur la Connaissance et la Philosophie. Land- 
shut, 1806. Principes de la Morale, 1808, in-8. De la Na- 
ture de la Religion. Dillingen, i8o5, in-8. n- édit. Land- 
shut, 1809. 

(3) Bachmann ( professeur à Jena ) , La Science de l'Art, 
exposée d'après ses principes généraux. Jena, 1811, in-8. 
De la Philosophie et de l'Art. Jena et Leips. 1812, in-8. 
Voyei ses autres ouvrages aux § 1 et 4,. Mémoire couronné, 
sur l'affinité de la physique et de la psychologie. Utrecht et 
Leips. 1821. 
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s'est attaché à d'autres doctrines dans ses derniers 
écrits; et F. A. Niïsslein (i). 

Parmi les adversaires de cette philosophie, on dis- 
tingue les principaux partisans de la philosophie cri- 
tique (2) et de quelques systèmes nouveaux , savoir : 
Herbart , Bouterwek , Jacobi et son école ($4o6). 



(1) NàssUin, Manuel de la Science Esthétique. Landshut, 
1819, in-8. Esquisse de la Psychologie Générale. Mayence , 
1821 , in-8. 

(2) Guill. Trangott Krug, Lettres sur l'Idéalisme de ces 
derniers temps. Leips. 1800, in-8; et Dissertatio de poeticâ 
philosophandi ratione. Lips. 1809, in-4. 

Jac. FrieSf Voyez au § 397. — Jugement sur les Nouvelles 
Théories de Fichte et de Schelling sur Dieu et le Monde. 
Heidelberg, 1807, ' n "^« % 

Fr. Kocppen, La Théorfe de Schelling, ou à quoi se réduit 
la Philosophie du néant absolu, avec quelques lettres de Ja- 
cobi. Hambourg, i8o3, in-8. 

Gaët. We'dltr, Esprit de la Nouv Philos, de MM. Schel- 
ling, Hegel et comp. Munich, 1804— 1808, 11 part. in-8. 

Fr. Berg, Sextus, ou de la Connaissance Absolue. Nu- 
remberg, 1804, in-8. (Contre cet ouvr. : PAnti-Sextus , ou 
de la Connaissance Absolue. Heidelberg, 1807 ). 
• 1. Christ. Aug. Grohmann, derecentiss. philos, vanitate. Vite- 
berg. 1809, in ~4' Des Jugemens Philosophiques portés sur les 
événemens de notre époque. Hambourg, 1810, in-8. 

Gottlob. Guill. Gerlach : La Doctrine Religieuse a-t-elle 
gagné par la Philosophie de Schelling? Wittemberg, 1809, 
in-4. 

F. H. Jacobi, Des Choses Divines. Leips. 1812. (Contre 
cet ouvrage, Schelling publia sa réponse, etc. ). 
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Les doctrines religieuses deSchelling ont été par- 
ticulièrement attaquées par les théologiens , mais 
souvent aussi elles ont été mal comprises (a). D'autres 
au contraire (Daub) les ont appliquées à la théologie. 



Jos. Ch. Schmid, Démonstration de la Fausseté des Prin- 
cipes du Criticisme de Kant et de l'Idéalisme de Schelling. 
Ulm, 1812, in-8. 

FrieSy Du caractère de la Philosophie allemande, Vœu 
pour Jacobi contre Schelling. HeidelWrg , 181a, in-8. 
Contre cet ouvrage : le baron de Gruithuisens , Nouvelle 
Preuve Cosmoaitiologique de l'existence de Dieu , où Ton 
démontre que M. Fries n'entend rien à la philosophie de 
notre temps, etc. Landshut , 181 a. De plus : la Disser- 
tation sur la Foi et la Révélation dans le Muséum allemand 
de Schlegel , i8i3,p. 317. 

Christian JVeiss, Du Dieu vivant, et de la manière dont 
l'homme peut arriver à Dieu. Leips. 181a, in-8. 

Salât, Explication de quelques-unes des principales diffi- 
cultés de la ^philosophie, avec des explications sur le dernier 
débat entre Jacobi, Schelling et Fred. Schlegel. Landshut, 
181a. 1 

Comparaison de la doctrine de Schelling avec d'autres 
systèmes, contenant (outre les ouvrages déjà cités de Fries et 
de Klein ) Bac/imann . De la philosophie d'aujourd'hui , et 
J. And. IVendel, Esquisse et Critique des philosophies de 
Kant, Fichte et Schelling. Cob. 1810. Considérations sur 
l'état actuel do la philosophie en Allemagne, et sur la doc- 
trine de Schelling en particulier, etc. Nuremberg, i8i5, in-8. 

(1) J. Fred. Krause, De l'Influence de la Philosophie de 
Schelling sur les progrès de l'esprit religieux, dans les Ar- 
chives Philosophiques de Kœnigsberg, 1811 , i" cahier. 



l'KOISIUME itilUODK. 5si 
Autres système». 

S 4o4« 

Fréd. Bouterwek , professeur à Gœttingue, penseur 
distingué, dont la finesse dégéuère trop souvent 
en une obscure subtilité , malgré la clarté habi- 
luelle de son style, s'était d'abord attaché à la phi- 
losophie de Kant, dont il avait donné une exposi- 
tion nouvelle : ensuite il se convainquit que cette 
philosophie ne pouvait tenir contre le scepticisme , 
que d'un autre côté l'idéalisme de Fichte était 
trop exclusif pour satisfaire au besoin de la cer- 
titude réelle, qu'enfiu la science ne peut se pas- 
ser de l'absolu , sans lequel il n'y a , selon lui , ni 
connaissance ni pensée possible , puisque , dans 
toutes nos preuves, nous supposons toujours quel- 
que chose de réel, un être, l'absolu, cet x 
inconnu , qui subsiste , selon Kant , sous tous les 
phénomènes. Bouterwek se proposa donc, dans 



Fréd. Gotllieb Susskind, Examen des Doctrines de Schellin" 
sur Dieu , h création du monde, et la liberté, etc. Tubingue , 
1812, in-8. Voyez la Réponse de Schelling à Eschemnayer 
dans \eAUx. Zeitschrift fiir Deutsche. i8i3, 1" cahier, sur- 
tout p. 98. 

L. Fréd. Otto Beaumgarten-Crusius, De hominc Dci sibi 
conscio. Jen. i8i5, in-4. Voyei aussi son ?* supplément au 
livre intit. : La Vie humaine et la Religion. 

tt. 21 
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soi) A podictique , de réparer l'insuffisance et le vice 
des philosophies antérieures , auxquelles il reproche 
de ne chercher nos connaissances et nos croyances 
que dans des notions de l'entendement et de vides 
formules, par conséquent de n'arriver jamais à la 
science vivante fondamentale. La doctrine de cet 
ouvrage se ramène aux points suivans : Toutes nos 
sensations et nos pensées ont pour base une exis- 
tence vraie , par conséquent absolue , n'ayant elle- 
même de base qu'en soi. Cette existence ne peut être 
trouvée par la pensée, attendu que toute pensée la 
présuppose , et que l'être est supérieur à la pensée. 
En conséquence , ou il faut que toute existence se 
réduise à un caprice de l'imagination et toute pensée 
à une chimère, ou qu'il y ait une faculté de con- 
naître absolue , laquelle n'est ni sensation ni pensée, 
faculté sur laquelle repose l'authenticité de la raison 
elle-même , et par laquelle nous arrivons directement 
(apodictiquement) à toute existence. — Plus tard, 
Bouterwek abandonna celte apodictique pour lui eu 
substituer urie nouvelle , autrement dite théorie 
universelle de la vérité et de la science , d'après la- 
quelle , par le principe de la foi de la raison en 
elle-même, on arrive à un système moins hardi de 
rationalisme transcendental. Selon lui, la philoso- 
phie a pour objet principal de résoudre , par la dis- 
tinction apodictique du réel et de l'apparent, le 
problème des choses et de la destination de l'homme, 
autant qu'il est possible à la raison humaine de péné- 
trer par elle-même dans cette question. C'est donc 
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sur une apodeiclique (selon le dernier sens adopté 
par Bouterwek), que la science philosophique doit 
être fondée ; la psychologie empirique et la logique , 
telle qu'on l'entend ordinairement comme science 
de formes, ne peuvent lui fournir que des notions 
préliminaires. L'auteur de celte tht-oric soutient avec 
Jacobi $ 4°6) » que toute pensée purement logique 
est médiate. Toutes nos connaissances immédiates, 
sans lesquelles on ne peut concevoir de notion dis- 
cursive que comme médiate, et par conséquent incer- 
taine ; reposent sur le lien primitif de la faculté pen- 
sante avec le sentiment intérieur dans l'énergie de la 
vie spirituelle , c'est-à-dire dans l'unité des facultés 
actives de notre être , tant subjectives qu'objectives. 
La raison a foi eu elle-même en tant que raison 
pure j elle croit à la vérité en tant qu'elle y recon- 
naît , en vertu du lien dont nous venons de parler , 
son énergie propre et originale, et que dans celte 
même énergie ♦ elle trouve le germe des idées à 
laide desquelles elle peut s'élever au dessus de la 
sensibilité, jusqu'à la recherche du principe de toute 
existence et de toute pensée , ou à l'idée de l'absolu. 
La vérité, dans le sens métaphysique de ce mot, 
c'est-à-dire l'accord de nos pensées avec l'essence 
suprasensible des choses , et leur relation nécessaire 
avec le principe de lonf être el de toute pensée , la 
vérité est donc immédiatement connue par la raison. 
La métaphysique à laquelle se rattache la philosophie 
religieuse ^ fondée sur le sentiment religieux), est 
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chargée de donner à cette idée la forme scientifique, 
eu enseignant comment, à quel titre, et en quelle 
mesure, une certaine connaissance de la réalité des 
choses est possible à l'esprit humain. La philosophie 
générale pratique rattache la morale et le droit na- 
turel à la partie théorétique. Le droit naturel forme 
un chapitre spécial de la morale philosophique : on 
y considère le droit comme une prétention fondée 
sur la raison , et en vertu de laquelle un être moral 
aspire , comme tel , à toutes les conditions exté- 
rieures qui lui appartiennent , en tout ce qui m; 
rapporte à la verlu de la justice. Bouterwek a es- 
sayé aussi de fonder une esthétique sur des prin- 
cipes purement psychologiques, et de constituer 
cette doctrine dans une certaine indépendance de 
la philosophie. 

* « 
Fréd. Bouterwek, Aphorismes offerts d'après la doc- 
trine de Kant aux amis de la critique de la raison. Gœt- 
ling. 1793, in-8. Paulus Septiinius , ou les Derniers se 
crets du prêtre d'Eleusis. Halle, 1795, 11 part. in-8. 
Idée d'une Apodictique universelle. Gœtting. 1799, 11 
part. in-8. Élémens de lu Philosophie spéculative. 
Gœtting. 1800, in-8. Les Époques de la raison, d'a- 
près l'idée de l'Apodictique. Gœtting. 1802, in-8. — In- 
troduction a la Philosophie des sciences naturelles. Gœt- 
ting. i8o3 , in-8. Nouveau Muséum de philosophie et 
de littérature, publié par Fréd. Bouterwek. GœWing. 
]8o3. Esthétique. Leips. 1806, 11 part. Idées sur la 
métaphysique du Beau , en quatre traités. Leips. 1807, 
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in-8. Esthétique, nouvelle édit. retondue, u part. in-8. 
Aphorisme» pratiques , principes pour un nouveau sys- 
tème des sciences morales. Leips. 1808. Manuel des 
connaissances philosophiques du premier degré , conte- 
nant : Introduction générale. Psychologie et Logique; ou- 
vrage destiné à remplacer les élémens ci-dessus indiqués. 
Gœtting. 1810, in-8. n* édit. 1820, in-8. Manuel des 
sciences philosophiques, exécuté d'après un nouveau 
système, u part. Gœtting. 181 3, in-8. 11 e édit. augm. 
Gœtting. 1820, in-8. L'auteur y a entièrement refondu la 
partie relative a la philosophie religieuse. 

Christophe Godefroi Bardili (né à Blaubeuern , 
professeur à Stuttgard, mort en 1 808 ), [tenta , par 
d'autres moyens, de donner l'absolu pour base à la 
philosophie. Il prit son point d'appui dans la pensée, 
et s'appliqua à faire de la logique la source des con- 
naissances réelles, en d'autres termes jà l'élever au 
rasa de la métaphysique. Avant lui, Hobbes et le 
médecin Leidenfrost ( dans la Confessio , 1 795 ) . 
avaient considéré toute pensée comme un cale l : 
mais Bardili fut le premier qui imagina de trouver 
dans la pensée en soi , envisagée sous le point de vue 
de sa forme , une réalité existante , et même?la subs- 
tance de Dieu. La pensée dans son essence consiste 
en ce que , étant une et identique à soi , elle est sus- 
ceptible de se répéter un nombre infini de fois, (' est 
A comme A. dans A, identité. |La pensée, comme 
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it* Ile , n'est ni sujet, ni objet, ni relation de l'un à 
l'autre , mais elle est .supérieure -a tout sujet et à tout 
objet, elle est leur commun élément, comme prin- 
cipe des notions et des jugemens de l'esprit; elle est 
en même temps un infinitivus detetm'nans et un 
detcrminalum. Toutefois ce principe de la pensée ne 
conçoit encore rien de déterminé, avant l'applica- 
tion de ce principe à quelque chose : cette condi- 
tion est celle d'une matière sur laquelle porte la pen- 
sée ; et c'est ici une donnée impérieusement exigée 
par le système. Le caractère de la pensée , comme 
telle, est l'unité dans le multiple, savoir l'identité; 
la diversité, la multiplicité sont les caractères de la 
matière. Comme élément primitif et absolu, la pensée 
n'est point déterminée par la matière : mais plutôt 
celle-ci est déterminée par la pensée. La matière n'a 
«l'existence que par l'application de la pensée en 
elle-même et sur el!e-m A me. La pensée déterminée 
sur une matièr-, donne, i° quelque chose qui est 
conçu ( B. réalité ) ; 2° un cou ce/ 4 pur et simple 
non — B. possibilité ). L'accord de la pensée avec 
la matière constitue la réalité qui n'est en soi qu'une 
détermination p'us expresse du possible. Ainsi, dans 
la conception de tout objet, la ; ossibilité pure et la 
réalité font le rôle de facteurs arithmétiques. Dans 
l'objet, l'organisme nous est donné comme + b, 
mais l'objet lui-même n'a lieu que sous une pensée; 
conséquemment l'organisme ne peut avoir lieu non 
plus que sous une pensée. D'où cette formule : A 
+ G placé comme A par A dans B — B + B orga- 
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nisme; + b' plante, -J-b' animal, -j- b* homme. Une 
^•ure extension comme extension , (sans substance , 
sans quelque chose détendu) , est ensuite consti- 
tuée comme un plus en opposition au — B du pos- 
sible; ce plus est l'élément d'organisation; dans l'orga- 
nisme se multiplie la forme , et ainsi apparaissent 
comme d'un coup de baguette des intentions, des 
causes finales, des monades, les unes sommeillant, 
d'autres rêvant , d'autres éveillées, ( ici on se retrouve 
au milieu des spéculations leibnilziennes ; enfin l'an- 
técédent de toutes les monades, monas monadum , 
Dieu , la possibilité pure, qui se multiplie dans tout , 
et qui détermine toute pensée, le premier fonde- 
ment de toute vérité, et par conséquent aussi de la 
logique. Cette logique première , conceptiou pleine 
d'obscurité et de pures abstractions, qui s'annonça 
avec un assez grand faste (1), n'a pas obtenu beau- 
coup d'approbateurs, non plus que le réalisme ra- 



(i) Bardili, Esquisse de la Logique première, purgée des 
erreurs consacrées jusqu'ici dans toutes les logique», et en 
particulier dans celle de Kant. 1800, in-8. Doctrine élé- 
mentaire de la Philosophie, 1" cahier. Land&hut. 180a, 
u* cahier, 1806, in-8. Considérations pour apprécier l'état 
actuel de la théorie de la raison. Landshut. i8o3. C F. 
Fichte, Réponse à Reinhold, indiquée au $ *97* Cor- 
respondance de Bardilli et de Reinhold. Voye* ci -des- 
sus, § 3yo. Lettres sur la vérité , Dieu, l'organisme et l'im- 
mortalité, ( publ. par Reinhold. ) Copenhague, i8o3, in-8. 
A une époque antérieure , Bardili s'était fait connaître avan- 
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tionnel , qu'elle était destinée à établir, etReiuhold, 
( $ 390) , malgré tout l'effort de sa subtile analyse, 
n'a jamais pu lui donner assez de force pour produire 
une certaine conviction. 

Diverses tentatives du même genre pour dé- 
couvrir et fonder une philosophie, ont produit 
vers cette même époque d'autres essais systémati- 
ques, les uns trop excentriques et trop obscurs, 
les autres trop peu approfondis pour qu'ils ayent 
pu répondre au vœu de la science. Nous citerons 
d'abord f Archimètrie[i) du suédois Thom. Tkorild^ 
doctrine curieuse et spirituelle, dans laquelle tout 
est ramené à la théorie des grandeurs, et où l'on 



tageusement par les ouvrages suivant : Epoques des princi- 
pales idées philosophiques, i M part. Halle. 1788. So- 
pHylus, ou } a Morale et la Nature considérées comme les fon- 
demens de la philosophie Ibid. 1790. Sur les lois de 
l'association des idées. Ibid. 1796 , et sur l'origine de l'idée du 
libre arbitre (contre Forberg. ) Stuttgard, 1796. Lettres 
sur l'origine de la métaphysique. ( Anonyme. ) Aliéna, 1798 , 
in-8. 

(l)Thoritd, Maximum sire Archimetria. Berol. 1799, in-8. 
)l intitule encore son système : Generali» Oitica tanti et 
totius. Selon lui la base de la connaissance est le sentiment 
de la nécessité où nous somme» de penser de telle mauière 
et non de telle autre. Il n'y a que de vrais objets : toute 
erreur et tout différend tombent sur le quantum. Il arait public 
en outre une Profusion de foi philosophique que nous n'avons 
jamais trourée , et qui parait aroir été supprimée par l'auto- 
* rilé. 
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retrouve le germe de beaucoup d'idées larges et 
excentriques qui ont été* développées depuis ; en se- 
cond lieu, VÈpicritique de Franç. Berg. ( 1 ) , qui 
donne comme vrai point de vue de la réalité , la 
volonté 1 logique ; enfin la philosophie toute pratique de 
Uuckert et Weiss (cf. $ 4<>;) (a). Les travaux de 
X. H. Abicht (professeur à Erlangen) (5), n'ont pas 



(t)Barg, Epicritique de la philosophie. Àrnsladt et Itu- 
<!oIstadt, i8o5, in-8. L'auteur pense que le principe unique 
de toute erreur en philosophie consiste en ce qu'on ne songe 
pas à s'entendre sur le point de la question à éclaircir; le 
premier remède à cet inconvénient serait, selon lui , de 
donner un organon a la philosophie, ainsi que Kant l'avait 
voulu faire. L 3 Epicritique est la philosophie destinée a accom- 
plir cette œuvre, et elle doit, en se conformant rigoureuse- 
ment à sa nouvelle méthode, soumettre à l'examen toutes les 
solutions possibles du problème fondamental, jusqu'à ce 
qu'elle ait enfin trouvé l'unique solution capable de répondre 
à toutes les difficultés. Les faits intellectuels, en tant qu'objet* 
de ce problème, sont considérés comme devant être expliqué» 
sous le triple point de vue de l'expérience, delà connaissance, 
et surtout de la réalité. A une époque antérieure , Berg avait 
publié son traité intit. : Sexlus ou De la Connaissance absolue, 
déjà indiqué au $ 4<>3. 

(a) Jos. RucktTt, Le Réalisme , ou Principes d'une philoso- 
phie toute pratique. Leips. 1801 — Chr. fVêii», Vues relatives 
il une philosophie toute pratique. IbUL 1801. Manuel de 
Logique. Ibid. 1801 , in-8. 

(3) Abicht, Examen et Critique de la Kaison spéculative. 
Allenbourg, 1799 — 1801 , 11 e part. in-8. Système de la Phi- 
losophie élémentaire, ou Théorie naturelle du Sentiment de la 
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mieux réussi à former une nouvelle école; ils n'offrent 
dans leur ensemble qu'un mélange d'idées apparte- 
nant à d'autres et plus ou moins modifiées, dont 
. la nouveauté consiste surtout dans une nomen- 
clature particulière. 

Philosophie du sentiment et de la croyance. 

§. 4o6. 

Au milieu dessyslèmes critiques et dogmatiques qui 
se partageaient l'attention du monde philosophique , 
parut uue doctrine toute opposée, et qui se rattachait 
à l'esprit mystique le plus relevé. Elle fut proposée par 
unamideHauiuuu, 377.), Fred. Henri Jacobi (1 , 

— — — . 

connaissance et de la faculté de vouloir. Erlangen , » 798, in-8. 
Psychol. Anthropologie, indivision. Erlaugen, 1801. Ency- 
clopédie de la philosophie. Francfort, 180:1 , iu-8. Dans ses 
precédens ouvrages, l'auteur, avait successivement adopté les 
doctrines de Kant, Reinhold et Fichfe. Voyez les noies des 
§388,3go. 

, (1) Fr. H. Jacobi , né à Dusseldorf en président de 

l' Académie des sciences de Munich, depuis 1804, mort le 
16 mars 1819. 

Voyez en avant du S 338 l'indication de ses écrits sur 
Spinoza et contre Mendelssohn. Ses autres ouvrage? sont 
intit. : De David Hume et De la Foi, ou L'Idéalisme et le 
Réalisme. Breslau, 1787, in-8, nouv. éùit. Ulra , 1795. 
Lettre à Fichtc. Hambourg, 1799, in-8. Sur l'entreprise 
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esprit profond et sincère, religieux et éclairé, écri- 
vain ingénieux et animé , ennemi de toute manie 
systématique et d'un vain formalisme. Son aversion 
pour la philosophie systématique, lui fit presque 
prendre en haine l'autorité de fa raison en philoso- 
phie , convaincu comme il l'était, qu'un dogmatisme 
conséquent à lui-même, et déterminé à n'admettre 
de certitude que par voie de démonstration, comme 
par exemple, celui de Spinoza , ne peut conduire 
qu'au fatalisme et au panthéisme ; et que {l'un autre 
côté , le criticisme entraîné par le préjugé exclusif de 
la connaissance démonstrative et médiate , retranche 
d'abord toute notion d'objets suprasensibles , sans 
pouvoir ensuite rétablir ces notions par les croyances 



«lu crttktsme de convertir la raison en l'entendement , 
dans le m" cahier des Mémoires de Reiuhold sur Té- 
tât de la philosophie au quatorzième siècle. Hambourg, 
j8oi — 3. Quelques lettres contre Schelling publiées ù la 
suite du livre de Kœppen , intit. : La Doctrine de Schelling, 
ou ù quoi se réduit la philosophie du néant absolu. 1807, in-8. 
Des choses divines. Lcips. 1811, in-8. Voyez ci-dessus 
Técrit de Schelling en réponse à celui-ci; voyez aussi les ar- 
ticles de Fréd. Schlegel dans son Muséum allemand, années 
i8iaet i8i3. — Œuvres complètes. On y trouve, outre les 
ouvrages déjà indiqués, les célèbres romans philosophiques 
de Jacobi. 5 volumes, le iv est divisé en trois parties. 
Lcips. 181a — 182a, in-8. Le secoud volume contient une 
intéressante introduction à sa philosophie , et le iv' sa corres- 
pondante avec flamant) , publiée par Fréd. Roi h. 

Voyez <ur Jacobi les Portraits et Critiques de Schfrgcl, t. t. 
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de la raison pratique. En conséquence, la prctcnliorr 
de Jacobi est de fonder toute connaissance philo- 
sophique sur une croyance qu'il considère comme 
une sorte d'instinct ratione) , comme un savoir donné 
immédiatement par le sentiment , comme une 
aperception directe et sans preuve de la vérité et 
des choses suprasensibles , croyance qu'il dis- 
tingue d'ailleurs nettement de la foi positive. 
C'est le sentiment qui nous fait connaître le monde 
extérieur : c'est lui qui nous révèle ïieu , la provi- 
dence , la liberté, l'immortalité, la moralité, en 
un mol tout l'ordre suprasensible , en vertu d'un 
>ens intérieur , organe de la vérité , qui plus tard 
prend le nom de raison , ou faculté de conn titre la 
vérité. Cette double révélation d'un monde matériel 
et d'un monde immatériel , éveille dans l'homme la 
conscience de sa personnalité, jointe à un senti- 
ment de supériorité sur la nature (liberté) (1). La 
morale n'a pas non plus d'autre fondement réel selon 
Jacobi, que le sens interne. — La raison , comme 
faculté des idées , lesquelles se révèlent d'elles- 
mêmes dans les profondeurs du sentiment, fournit à 
la philosophie sesélémensconstitutifs; l'entendement 



(i) Voyei J.-G. Heiche , Raliouis, quâ Fr. il. Jacobi 
libertatis notione Dci existentiam evincit, exposilio et censura, 
p. i. Gotling. 1821 , in-8. 
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«omnic faculté des notions logiques, lui fournit la 
forme. C'est ainsi que s'exprime Jacobi dans son 
dernier ouvrage. Tout en accordant un grand mérite 
à Kant pour avoir dissipé les chimères de la spécula- 
tion , et constitué une philosophie pratique pure , 
Jacobi s'en sépare formellement en ce qu'il admet 
comme immédiates, non-seulement des notions pra- 
tiques , mais encore des notions théorétiques , en 
rapport avec des objets réels, suprasensibles ; il re- 
proche à la philosophie Kantienne d'effacer la per- 
ceptin sensible , ainsi que la perception rationnelle 
externe ; et malgré ces prétentions à une doctrine 
plus complète , il ne laisse pas de soutenir l'impos- 
sibilité d'une science philosophique. — Jacobi avait 
d'abord exposé d'une manière un peu vague ce 
principe d'une croyance et d'une révélation inté- 
rieure , dont il voulait faire la base de la philosophie. 
L'obscurité où il avait laissé ce point fondamental , 
le peu de précision qu'il avait apporté dans la dis- 
tinction de l'entendement et de la raison , enfin h» 
tour polémique donné la plupart du temps à 6a théorie 
de tliéisme, de croyance et de sentiment opposée aux 
autres doctrines contemporaines, et développée 
d'une manière peu suivie et peu systématique; toutes 
ces causes provoquèrent de nombreux mal-entendus 
et de graves reproches. Nous ne devons pas moins 
reconnaître les services réels qu'il a rendus à la phi- 
losophie en Allemagne , par l'éh'gance et l'intérêt de 
ses écrits. 
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Nouveaux dèveloppe//ie/is de la philosophie 

du sentiment. 

La doctrine de Jacohi a trouvé de nombreux 
partisans, surtout parmi les hommes accoutumés à 
élever la foi et le sentiment au-dessus des autres 
dispositions ou exercices de l'âme. Mais le vague 
que nous avons déjà signalé dans cette philosophie 
à l'égard des rapports qui existent entre l'entende- 
ment et la raison paraît avoir donné lieu à une sorte 
de schisme entre ceux qui s'attachèrent à la déve- 
lopper. Quelques-unsconsidérèrent les idées comme 
des révélations de la divinité , par le moyen de la 
perception . et ils a tribu* rent ces idées à la raison, 
comme à leur faculté spéciale : ils prétendirent, en 
outre, que les notions de l'entendement remplissent, 
par rapport à ces idées, un rôle tout-à-fait négatif, 
c'est-à-dire que les idées ne sauraient être ni atteintes, 
ni conçues, ni exprimées à l'aide des notions de l'en- 
tendement, qu'elles se manifestent dans le sentiment 
seu\(Gefùih ) ; enfin, que la croyance devance et dé- 
passe toute science. D'au très accordé renid ivantageaux 
.notions logiques, et firent consister la philosophie dans 
l'unité de la raison et de l'entendement ; unité qui tien- 
drait sa substance de la raison , et sa forme de l'enten- 
dement. Cette dernière opinion fut adoptée par Jacobi 
lui-même , mais seulement dans ses dernières années. 
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A la première de ces doctrines appartient Frédéric 
Kcepprn , écrivain spirituel, et auteur d'une excel- 
lente exposition du système de cette école. A la 
seconde , nous rapporterons les travaux de Jacques 
Salât. Kœppen , ami et disciple de Jacobi , part 
de l'idée de la liberté : selon lui , la liber.té est une 
puissance eausatrice , qui prend en elle-même sa 
détermination sans principe , et indépendante de- 
tout rapport ; c'est par conséquent la cause première, 
le fond de toute existence, eu un mot, l'être pro- 
prement dit. Mais en même temps la liberté est 
tout-à-fait inconcevable à l'entendement ; sa possi- 
bilité même ne saurait être nettement envisagée ni 
sa réalité démontrée; c'est un fait de connaissance 
et d'action aperçu immédiatement. La nécessité est 
un ordre établi par la liberté. Dire une liberté illi- 
mitée et absolue , c'est dire la puissance divine. La 
raison est la faculté de reconnaître la liberté. Mais 
la nature de l'individualité humaine consiste dans le 
rapport de l'intérieur et de l'extérieur. Par ce rap- 
port , la liberté se trouve limitée dans l'homme. 
Toute philosophie est par couséquent dualiste. C'est 
à ce dualisme que tient la contradiction éternelle et 
inévitable de la science. Il suivrait encore de lu que 
la philosophie , rigoureusement parlant, est impos- 
sible , et que la prétention scientifique, proprement 
dite , n'est destinée qu'à retomber vainement sur 
elle-même. — Les écrits de Kœppen comme ceux de 
Jacobi , quelque jugement qu'on porte sur le fond 
de leur doctrine . doivent être rangés parmi les ou- 
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orages qui ont exercé une salutaire influence sur la 
philosophie de nos jours, en tant qu'ils combattent 
l'autorité de la philosophie d'école, le dogmatisme 
aveugle , et qu'on y trouve un développement animé 
de beaucoup d'idées, les unes originales , les autres 
empruntées au platonisme. — Ici se placent encore 
Gaétan de Weiller, ami de Jacobi, et Christian Weiss* 
dont les recherches psychologiques méritent d'être 
remarquées. 

Fréd. Koeppcn t (professeur à Landshut ) : De la ré- 
vélation considérée par rapport à la philosophie de Kant 
et de Fichte. Hambourg, 1797, 11" édit. 1804. Traités sur 
l'art de vivre. Hambourg, 1801 . La doctrine de Schelling , 
etc, (voyez au §. 4o3). Œuvres diverses, 1806. Sur le 
but de la Philosophie. Munich, 1807, in-8. Guide pour 
la Logique. Landshut, 1809. Esquisse du Droit naturel. 
Ibid. 1809. Exposition de la nature de la philosophie. Nu- 
remberg, 1810. (Contre cet ouvrage : Fréd. Schafberger, 
critique de l'ouvrage intitulé : Exposition , etc. , avec une 
théorie proposée par l'auteur sur cette matière. Nurem- 
berg, i8i3, in-8.) Philosophie du christianisme. 11 part. 
Leips. 181 5-i 81 5. Politique d'après les principes do Pla- 
ton. Leips. 1818. Théorie du droit d'après les principes 
de Platon. Ibid. 1819. Lettres à un ami sur les livres et 
le monde. 11 vol. Ibid. i8ao-23. 

Weiller, conseiller privé, secrétaire de l'académie des 
sciences et directeur des écoles publiques à Munich. 
Voyez, pour plusieurs de ses ouvrages, § 37, et § 5o4- 
Introduction à un libre examrn de In philosophie. Mu- 
nich , 1804, in-8. Entendement et raison. Ibid. 180G. 
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Idées pour l'histoire du développement de la loi religieuse, 
m vol. Munich, 1808-14. De la vertu comme du premier 
des arts; développement de quelques points de philoso- 
phie morale et de haute psychologie. Munich, 1816, 
in-4- Observations fondamentales sur la psychologie. Ibid. 
1817, in-8. Dissertation (académique) sur la morale con- 
sidérée comme une dynamique. 11 vol. Ibid. 1822. À 
une époque antérieure, Vv ciller avait publié : De l'hu- 
manité dans son état présent et de son avenir. Ibid. 1799. 
Essai d'un plan de connaissances pour la jeunesse. Ibid. 
1800. Essai d'un système complet de l'art de l'éducation. 
Ibid. 1802-5, 11 part. in-8. 

Christ, ff 'ciss, (conseiller d'état et du conseil dos éco- 
les publiques en Prusse, 5 Mersebourg) : Du Dieu vivant, 
et des voies par lesquelles l'homme peut arriver a lui. 
Leips. 1812, in-8. Antérieurement il avait publié des Re- 
cherches sur la nature et l'activité de l'âme humaine. 
Leips. 181 1 in-8. 



Jac. Saint, (professeur a Landshut) : De l'esprit de la 
philosophie. Munich, i8o3, in-8. Raison et entende- 
ment. Tubing. 1808, 11 part. in-8. Des causes du rc 
froidissement des esprits en Allemagne pour la philoso- 
phie. Landshut, 1810. D'une belle espérance qui s'an- 
nonce en faveur de la philosophie. Ibid. La Philosophie 
morale. Ibid. 1810. 2 e édit. refondue, 11 vol. Landshut. 
1810 — 1/|. La Philosophie de la religion. Ibid. 1811 , 
II. 23 
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in-8. éclaircissement de quelques points importons de 
philosophie , avec des observations sur le nouveau débat 
entre Jacobi , Schetling et Fréd. Schlegel. Landshut , 
1812, in-8. Du rapport de l'histoire et de la philoso- 
phie dans la jurisprudence générale. Sulzbach , 1817. 
Esquisse de la philosophie de la religion. Sulzbach, 1819, 
in-8. Socrate , ou de la nouvelle opposition entre le chris- 
tianisme et la philosophie. Ibid. 1890, in-8. Principes gé- 
néraux de la philosophie universelle, considérée sous le 
point de vue de l'amélioration du genre humain. Munich , 
1820, in -8. Manuel de Psychologie. Ibid. La science 
morale , première ou seconde branche de la philosophie. 
111 e édit. en partie refondue. Ibid. 18*1, La Philosophie 
de la religion ., seconde ou troisième branche de la philo 
sophie. 2* édit. entièrement refondue. Ibid. idem. Essais 
sur le supernaturalisme et le mysticisme. Sulzbach , 182$, 
in-8. — On a publié en opposition à quelques-unes de ses 
doctrines les ouvrages suivans : Sur Fart de payer de mots 
et de faire illusion; supplément aux écrits philosophiques 
de M. Salât , et particulièrement à -son Socrate. 1821. 
En réplique à cette satire : Nouvelles réflexions sur Part , 
etc. Dédié à M. Salât. Sulzbach, 1821, in-8. 

On a , d'après les idées de ce professeur , le traité sui- 
vant : Des rapports entre la substance de la philosophie et 
sa forme. Landshut, 181 1, in-8. 

Nous indiquerons ici les ouvrages d'un autre écrivain 
dont les vues se rapprochent aussi de celles de Jacobi , 
quoiqu'il n'appartienne pas à son école : Christ. Aug. 
Ctodius, (professeur à Leipsick). Esquisse de la théorie 
générale de la religion. Leips. 1818, in-8. De Dieu, dans 
la nature , dans l'histoire de l'humanité et dans la cons- 



Digitized by Google 
_ J 



TROISIÈME PEIUODE. To„ 

cience. n part. Leips. 1818-19 , in-8. W P^t. ou n" divi- 
sion de la 11 e part. 1820, in-8. 



Scepticisme ou AnUdogmatismc de Schulze ( Gottlob 
Ernest, professeur à Gœttingue) : Quelques observations 
sur. ia philosophie religieuse de Kant. Kiel , 1 795, Sur le 
but le plus élevé de l'étude de la philosophie. Leips. 1 789. 
Élémens des sciences philosophiques. 1 788-90,11 vol. in-8. 
;Enésidème , (voyez au g. 390). Critique de la Philosophie 
théorétique. Hamb. 1801, 11 vol. in-8. Les motifs princi- 
paux du scepticisme relativement à la connaissance hu- 
maine, dans le Muséum de Boulerwck. lom. m , 2» cahier. 
Principes de la Logique générale. Helmsladt, 1802, iv # 
édit. corr. 1822. Guide pour retrouver les principes du 
droit civil et du droit pénal. Gœtt. i8i3. Voyez contre 
le scepticisme de Schulze , l'article intitulé : Rapport du 
scepticisme à la philosophie , etc. dans le journal cri- 
tique de Schelling et de Hegel, t. 1 , 2' cahier. 

Schulze a donné en outre : Encyclopédie des sciences 
philosophiques, à l'usage de ses cours. Gœtt. 1814, m' 
édit. 1824, in-8; on y trouve une exposition complète 
de la doctrine actuelle de l'auteur. Anthropologie de 
l'âme. Gœtt. 1816, in-8. 11 e édit. 1819. Morale philoso- 
phique. Gœtting. 1817, in-8. 

S 4»o. 



Herbert ( Jean Fréd. né à Oldenbourg, professeur à 
Kœnigsberg) : Pédagogique générale, etc. Gœtt. 1806. 
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et autres ouvrages de Pédagogie , tels que : L'idée do 
l'abécédaire de Pestalozzi , développé relativement à l'é- 
tude des théories scientifiques. Gœtting. 1802 ou 1804. 
Sur la méthode de Pestalozzi , etc. Brème, 1804. 

Ouvrages sur la philosophie : Traité de philosophie gé 
néralc pratique, Gœtt. 1808 , in-8. Questions principales 
de la Métaphysique. Gœtling. 1808, in-8. Articles sur 
la Psychologie spéculative , dans les Archives philosophi- 
ques de Kœnigsberg. Kœnigsb. 181 1-1812. Observations 
sur les causes qui s'opposent à un rapprochement en- 
tre les philosophes sur les premiers principes de la philo- 
sophie pratique; dissertation contenue dans les œuvres 
philosophiques posthumes de Christ. Jacq. Krans. Kœ- 
nigsb. 1812, in-8. Theoriœ de attraction! elementorum 
principia metaphysica. sect. i-n. Rcgiom. 1812, in-8. 
Manuel pour servir d'introduction 5 la philosophie. Kœ- 
nigsb. 181 3, 2" édit. consid. augm. Ibid. 1821. Manuel 
de Psychologie. Kœnigsberg et Lcips. 1816. Du Mal. 
Kœnigsb. 1819, in-8. De attcnlionis mensurâ causisquo 
primariis. Psychologiœ principia staticaetmcchanicaexcm- 
plo illustrât, etc. Regiom. 1822, in-4- De la possibilité et 
de la nécessité d'appliquer les mathématiques à la psy- 
chologie. Kœnigsb. 1822, in-8. La Psychologie traitée 
scientifiquement, et fondée sur l'expérience, la Métaphy- 
sique et les Mathématiques. Heidelb. 1824 » in-8. Cf. 
Comparaison du système de Fichtc et de celui du prof. 
Hcrbart. par Herm. Guill. de KciserlinL Kœnigsberg , 
1817, in-8. 

A son école appartient Ernest Slialcnrolh , Théorie de 
la Science, considérée particulièrement par rapport au 
scepticisme, etc. , Gœlt. 1819, in-8. 
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Schteiermacher Fréd. ( professeur de théologie et pré- 
dicateur à Berlin, ci-devant h Halle, né à Breslaw en 
1768) : De la religion, discours adressés aux personnes 
instruites qui la méprisent. D'abqrd anonyme. Berlin, 1799, 
111 e édit, augm. 1821 , in-8. Monologues, présent de nou- 
velle année, 111 e édit. Berlin. 1822 , in-8. 

La foi chrétienne exposée dans son ensemble d'après les 
principes de l'église évangélique. 11. vol. Berlin, 1821; in-8. 

Principes d'une critique des divers systèmes de mo 
raie publiés jusqu'à ce jour. Berlin. i8o5,in-8. Mémoire 
sur la notion scientifique delà vertu; dans le recueil de 
l'Académie royale de Berlin 1820, in-4. Nous avons in- 
diqué ailleurs sa traduction de Platon , et les importantes 
introductions qui accompagnent chaque dialogue. 

$412. 

Systèmes qui apfmrtiennent à V école critique, — Kru$ 
(Guill. Traugott. né en 1 770 , professeur h Kœnisberg et 
depuis à Leipsick ). Plusieurs de ses ouvrages ont déjà été 
indiqués. Nous citerons en outre les suivans : Projet d'un 
nouvel organum de la philosophie. Mcissen, 1801 , in-8. 
Sur la méthode en philosophie et sur les systèmes philo- 
sophiques, ibid. 1802, in-8. Philosophie fondamentale. 
Zullichau et Freistadt, i8o3, 11 e édit. corrigée, 1819. 
Système de philosophie théorélique ( i rc partie , Théo- 
rie de la pensée. ri p. , Théorie de la connaissance ou mé- 
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laphysique. m e p., Théorie du goût, ou Esthétique). Kte- 
nisberg, 1816-20, 2 K édit. cor. 1819-25. Système de 
philosophie pratique; 1" p. , Théorie du droit. u« p. , Morale. 
111 e , Théorie de la religion, ibid. 1817-19 , (publié aussi 
par parties séparées). Aphorismes de In philosophie du 
droit. 1 vol. Leips. 1800. Ouvrage continué sous ce titre : 
Dissertation sur le droit naturel. Leips. 1811. Manuel de 
philosophie, 11. vol. Leips. 1820-21. in-8. 2 e édition, corr. 
ibid, 1822. in-8. Principes pour une nouvelle théorie du 
sentiment et de la sensibilité. Essai antropologique. i8o3 , 
in-8. Dicœopolitique, ou nouvelle restauration des sciences 
politiques en vertu de la loi de justice. Leips. 1824 , in-8. 
A une époque antérieure appartiennent les ouvrages sui- 
vans du même auteur: Lettres sur la perfectibilité de la 
religion révélée (anonyme). Jéna, 1795-96. Leçons sur 
l'influence de la philosophie sur la moralité , la religion , 
et le bien-être de l'humanité; avec une dissertation sur 
Tidcc et les parties de la philosophie. Ibid. 1796, in-8. 
Leçons sur le caractère propre de la philosophie pratique. 
Ibid., id. Divers écrits philosophiques. Ibid., id. De la 
conviction , de ses diverses espèces et de ses divers degrés. 
Ibid. i/97t (anonyme). Fragmens et souvenirs de ma 
vie philosophique. 11 recueils. Berlin 1800-1801 , in-8. 
Autre* publications nombreuses. 

Pries (Jacques). Outre divers ouvrages déjà indiqués, di- 
vers articles dans les Études, recueil périodique publié par 
Daubet Crcuzer, et plusieurs écrits relatifs aux mathémali- 
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ques,auxsciences naturelles età la politique: Système de U 
philosophie considérée comme une science évidente. Lcips. 
i8o4, in-8. Théorie philosophique du droit, et critique 
de toute législation positive. Jéna , 1804, in-8. Science, 
foi et pressentiment. Jéna, i8o5. Nouvelle critique de la 
raison. Heidelberg, 1807, m vol. in-8. Système de logi- 
que. Ibid. 181 1 , 11 e édit. 1819 , in-8. Vues générales de 
droit politique, 1816. Défense de ma théorie de l'intuition 
sensible contre les attaques du docteur Ernest Reinhold , 
Jéna, 1819, in- 18, relativement a un article sur sou 
système de logique dans le journ. litt. de Jéna, n. 104. 
1819. Reinhold répliqua par t'écrit suiv«ul : Rectification 
de quelques méprises échappées à M. Fries dans sa dé- 
fense , etc. contre mes attaques. Leips, 1820, in 8. Ma- 
nuel de morale universelle. Ibid. 1818, in-8. Manuel 
d'anlropologic psychologique, elc u vol. Jéna, 1820-21 . 
in-8. La philosophie de la nature , partie mathématique , 
traitée d'après la méthode philosophique. Essai etc. Hei- 
delberg, 182*, in-8. Jules etEvagoras, ou la beauté de 
l'âme, roman philosophique. 11 vol. Ibid. 1822. Les prin- 
cipes de charité, de foi et d'espérance, ou maximes de mo- 
rale et de foi. Ibid. 1823, in-8. Œuvres polémiques de 
Fries. t. » , contenant avec des additions , l'ouvrage sur 
Reinhold, Fichte et Schelling indiqué au S 397- Halle.. . 
1824, in-8. Système de métaphysique. Manuel à l'usage 
des écoles. Heidelberg, 1824, in-8. 

Un disciple de Fries . Fréd. Calker , professeur à Bonn . 
a publié: Théorie des lois primitives du vrai, du bon et du 
beau, 1820, in-8. Propédcutique de la philosophie. 1" ca- 
hier, contenant la méthodologie de la philosophie. Bonn. 
1820. if cahier : Système de philosophie en forme de 
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tableaux. Ibid. 1820. 4' : Logique et Dialectique avec une 
esquisse de l'histoire de cette science. Bonn, 1822, in-8. 

S4«4- 

Quelques développement de la Théorie de l'Identité. 

C. A. Esclienmayer (prof, à Tubingue, mort en 1822}: 
La philosophie à son état de transition vers la non-philo- 
sophie. Erlangen, i8o5. Schilling répondit par son ouvrage 
iutit. : Philosophie et Religion ; voyez ci-dessus. L'Eriniie 
et l'Étranger, dialogue sur la sainteté et sur l'histoire. 
Erlangen, i8o5. Introduction à l'intelligence de la nature 
et de l'histoire. Erl. 1806, in-8. Eschenmayer à Schcl- 
Kng, sur son article au sujet de la liberté humaine, avec 
ta Réponse de Schelling dans le Journal général des Al- 
lemands, etc. Tome I, i« f cahier, n° 58. Psychologie 
divisée en trois parties comme empirique , pure , et appli- 
quée Stuttgardt et Tubingue, 1817, in-8, n'édit. 1822, 
ibid. Philosophie de la Religion , 1" partie, Rationalisme. 
Tub. 1818, 11 e partie, Mysticisme , ibid. 1822. Système 
de Philosophie morale, Stuttg. et Tub. 1818. Droit nor- 
mal (Droit naturel), ibid. 1819, in 8. 

Jac. Wagner ( professeur à Wurzbourg ) : Système 
de la Philosophie idéale , etc. ; voyez §]4°5\ Programme 
sur la nature de la Philosophie. Bamberg, 1804, in-8. 
Journal des Sciences et des Arts , i er cahier , Leips. 
i8o5. De la Philosophie et de la Médecine. Wurzburg 
i8o5. Théodicée. Bamb. 1810, in-8. Esquisse de la 
Science politique. Leips. 1 8o5 , in-8. Philosophie mathé- 
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malique. Erlangen , 1811. Voir pour une exposition plus 
élémentaire : Buchwald , Principes de la Théorie des 
Grandeurs relativement à l'espace et au temps. Erl. 1818, 
in-8. L'État. Wurzburg , 181 5 , in - 8. La Religion, la 
Science, l'Art et l'État, considérés dans leurs relations 
réciproques. Erl. 1819, in-8. Les Sciences éclaircies , 
article publié dans Vins de Oken , cah. xi , 1820. Sys- 
tème d'Instruction , ou Méthodologie des Études dans les 
Écoles. Aarau, 1821 , in-8. La doctrine de cet ouvrage se 
trouve déjà indiquée dans un écrit du même auteur int. : 
Idées pour une mythologie universelle du monde ancien. 
Francfort, 1808 , dont on peut voir la critique dans l'Isis 
de Oken, cahier ix, 1819 cahier 1 , 1820, et particuliè- 
rement cahier iv, 1821. 

Ch. Christ. Fréd. Krausc (prof. àJcnactà Gœttingue) : 
Dissertatio de Philosophia; et Matheseos nolione et carum 
intima conjunctione. Jena , 1802. Esquisse de la Logique 
historique. Ibid. ]8o3. Esquisse du Droit naturel , etc., 
i rc partie. Ibid. 1800. Esquisse d'un Système philos, des 
Mathématiques. Ibid. 1804. Introduction au Manuel 
d'Arithmétique, publié en 1812 avec Fischer. Introduc- 
tion à la Philosophie de la nature (le même ouvrage inti- 
tulé : Plan du Système de la Philosophie, i rc partie). 
Ibid. i8o/|. Les deux ouvrages suivons peuvent le mieux 
faire connaître le système de Krausc : Système de la 
Morale , tome I , contenant : Bases scientifiques de la 
Morale. Leips. 1810. (non achevé). Tableau primitif de 
l'humanité. Dresde, 1811 , ii° édit. 1819, in-8. Journal 
de la vie de l'humanité. Ibid. 1811 , in-4« Enfin, Oralio 
de scientiâ humanâ. Berlin, 1 8 1 4 » m "8. 
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George Guill. Fréd. Hegel (né à Stutlgardt en 1770 , 
prof, a Berlin) : Système de la Science , 1™ partie Phéno- 
ménologie de l'Esprit. Bamberg et Wurzbourg, 1 807 . 
in-8. Science de la Logique , contenant tom. I et II , la 
Logique objective; tom. III , la Logique subjective, sous 
re titre particulier : Science de la Logique subjective , ou 
Théorie des notions de l'entendement. Nuremberg, 1812- 
1816, in-8. Encyclopédie des Sciences philosophiques, 
réduites h leurs principes généraux, etc. Hcidelberg, 1817, 
in 8. Esquisse de la Philosophie du Droit (ou Droit natu- 
rel et politique). Berlin, i8îi , in-8. Voyez en outre § 4<>5, 
notes. 

s 416. 

Ferdin. Christophe W eisr ( prof, à Heidelberg) : Àrchi- 
tectonique de toutes les connaissances humaines d*aprè> 
leurs nouveaux fondemens , destinée a concilier Ions 1rs 
philosophes. Heidelb. 181a, in-fol. m a édit. coinplèle. 
Heidelb. i8i5. in-fol. Exposition comparative des idées 
pures de la raison , et des notions de l'entendement , elc. 
Ibid. 1816, in-4- Système dogmatique de la philosophie 
première, tom. 1". Fondemens scientifiques de la théorie 
de li religion. Ibid. 1820, in-8. Théorie générale du 
génie. Ibid. 18m. 

\V. Kern : Kalharonoologie , ou comment une science 
pure mathématique est possible. Gœtlinguc, 181 m, in-8. 
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Sinclair : Vérité et Certitude. Francfort, 1811. Essai 
d'une physique fondée sur la métaphysique. Ibid. i8i5 . 
in -8. 

Ch. L. V orpaht : r r , s* et 5 e Essais pour compléter la 
philosophie. Berlin, 1811. Philosophie, ou Esquisse 
d'une construction dynamique de cette science. Berlin , 
1818, in-8. 

Adalbert Kaysderi prof, à Breslau , mort en 1822 ) : 
Principes de la philosophie ihéorétique et pratique, à 
l'usage des cours publics. Breslau et Halle, 1812, in-8. 
Introduction à l'étude de la philosophie, div. en six leçons. 
Breslau, 1812. A une époque antérieure : De la Nature 
et de la Destinée de l'esprit humain. Berl. 1804, etc. 
Voyez § 38. 

David ïhéod. Aug. Suabedissen ( prof, à Marbourg. ) : 
Considérations sur l'homme. Tom. 1 et 11 : Considér. sur 
la vie spirituelle de l'homme. Kassel, 181 5. T. m : Consid. 
sur la vie corporelle de l'homme. Leips. 1 8 1 8 , in-8. Anté- 
rieurement , deux ouvrages couronnés : Résultat des 
recherches philosophiques sur h nature de la connaissance 
humaine, depuis Platon jusqu'à Kanl. Marbourg, i8o5. 
Et: De la Perception interne. Berl. 1808, in-8. La Philo 
sophie et l'Histoire. Leips. 1821. En outre, plusieurs ou- 
vrages sur la Pédagogie. 

C. F. Guill. Grœvell: L'Homme; Recherches à l'usa»e 
des lecteurs instruits. Berlin, i8i5. ui" édil. 1819, in-8. 
Le Citoyen ; Nouvelles Recherches sur l'homme. Ibid. 
1822. Du Mérite du Mysticisme ; Supplément aux lettres 
d'Ewald, etc. Leips. 1822, in-8. Le Prince ou le Couver* 
uement, etc. 2 parties. Sttittgardt, 1825. 
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Fréd, Linkmaier : Système dogmatique de la vérité 
universelle, d'après la saine raison, i™ partie, Ontologie 
et Cosmologie, ir édit. Bielefeld , 1 8a 1 . n r partie , Anthro- 
pologie. 182D. 

Arthur Schopenhauer : Le Monde considéré comme vo- 
lonté et comme représentation. Quatre livres avec un sup- 
plément contenant la critique de la philosophie de Kant. 
Leips. 1819, in-8. L'auteur fait consister l'utilité de celte 
philosophie principalement dans la distinction du phéno- 
mène et de la réalité en soi, et dans le caractère de moralité 
attribué à l'action humaine comme entièrement indépen- 
dant des lois du phénomène. Schopenhauer prétend faire 
un pas au delà de cette doctrine et démontrer que le phéno- 
mène est le monde comme représentation, et que la volonté 
est la réalité eu soi. Cet ouvrage avait été précédé de deux 
traités : Des quatre élémens du principe de la raison 
suffisante. Rudolstadt, 1810, in-8. De la Vision et des 
Couleurs, Leips. 1 81 G , in-8; ouvrage combattu par J. G. 
Rœlzc, dans un écrit intitulé : Des limites de la volonté hu- 
maine réduite à ses propres forces, etc. Leips. 1820 , in-8. 

J. Erich de Berger: Esquisse générale do la science. 
1" partie, Analyse de la faculté de connaître. Altona, 
1817, in-8. 11 e partie, Connaissance philosophique de la 
nature. 111 e partie, Anthropologie. 1824, in-8. Anléricu 
rement, Exposition philosophique de l'univers, t. 1", 
Coup-d'œil général. Altona , 1808 , in-8. 

J. H. Tieftrunk , (prof, a Halle ). V. § 588. 

Fréd. Ed. Bencke : Psychologie expérimentale, élémens 
do crlte science considérée comme base de toute science. 
Berlin , 1820, in-8. Théorie de la connaissance d'après la 
Conscience de la raison pure. Jena , 1820, in-8. De veris 
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philosophiœ initiis. 1820, in-8. Fondemcns d'une phy- 
sique des mœurs , pour servir de pendant à l'ouvrage de 
Kant, intitulé : Fondeoiens de la métaphysique des mœurs, 
avec un appendixsur la nature de la raison , et les limites 
de su connaissance. Berlin et Posen , 1822. Nouveaux fon- 
demens de la métaphysique, Programme; ibid., id. Dé- 
fense des fonde mens do la physique des mœurs. Leips. 
1820 . in-8. Dissertation sur les bases de la morale, dans 
le Journal de Morale de Millier et Bohm. Altenburg , 1 822. 
De plus quelques articles de psychologie dans le Journal 
de Nasse. 

Ilermann Guill. Keiserlink : Projet d'une théorie com- 
plète de la philosophie de l'intuition. Heidelb. 1822, 
in-8. Antérieurement : La métaphysique , esquisse. Ibid. 
1818, voyez §. 4»°- 

Gottlob Guill. Gcrlacli, (professeur h Halle): Élémcns 
de la philosophie fondamentale. Halle, 1 8 1 G. Élémcns 
de la Logique. Ibid. 1817, n p édit. revue. 1825. Élémcns 
de la Métaphysique. Ibid. 1817. Èlémcus de la Théorie 
de la religion. Ibid. 1818, in-8. (Voyez. §. 482). Élé- 
mens de la morale philosophique. Ibid. 1820, in-8. 

H. C. W. Sigwart, (prof, à Tubinguc) : Manuel de la 
philosophie théorélique. Tubing. 1820, et réponse à la 
critique de cet ouvrage contenue dans le journ. litt. de 
Jéna. Tubingue, 1821. 

Jos. Hiltebrand, (prof, a Giessen ) : Propédeutique de 
la philosophie; i w partie, Encyclopédie de cette science, 
ne partie, voyez §. 37. Heidelbcrg, 1819. Esquisse de 
la Logique, et théorie des connaissances, préliminaires de 
la philosophie. Ibid. 1820, in-8. l'Anthropologie comme 
science, m parties. Maycnce, 1 822-20, in-8. 
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Au sujet «Je quelques débats assez récens sur les rap- 
ports de la raison et de la révélai ion , de la liberté et 
de la grâce , nous indiquerons les ouvrages suivans parmi 
un grand nombre d'autres. L. Aug. Kœhler, le Superna- 
turalisme et le rationalisme dans leur origine , etc. Leips. 
1818. Les dissertations de Schleiermachcr , et de De 
Wette, sur la doctrine de la prédestination ou de l'É- 
lection dans le journal théologique , publié par eux. 1" et 
if cahiers. Berlin, 1819-20. Gust. Théod. Bockaham- 
mer. Liberté de la volonté humaine. Stuttgardt. 18*1, 
in-8. Voyez en outre , au §. 238. 

J. C. A. Heinroth : Manuel de l'Anthropologie. Leip- 
sick , 1822. 

S 4*7: 

Angleterre. Thomas Brown, (professeur à Edinberg, 
mort depuis peu d'années). Lectures on the philosophy 
of human mind (ouvrage contenant un système de phi- 
losophie spéculative et pratique). 

Dugald Stcwart, Eléments of the philosophy of the 
human mind. Lond. 1792, in-4* h* édit. Ëdinb. 1816, 
in-8. On a de lui une Histoire abrégée des sciences méta- 
physiques morales et politiques, composée pour le i er vol. 
des supplémens à l'Encyclopédie britannique. Voyez ci- 
dessus §. 373, notes. — Philosophical Essays. it édit. 
Edinb. 1816. 

• 

John Craig : Eléments of political science, m vol. 
Edinb. 1 8 1 4» in-8. 

Jerem. Bentham. (né en ï ) : Traité de législation 
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civile et pénale , précédé des principes généraux de légis 
lation. etc. trad. par Du mont, m vol. Paris, 1802, in- 8. 

S4'8\ 

France. Louis Claude Saint-Martin, (né à Ambroise 
en 1743, mort en 1804) : Des erreurs et de la vérité. 
Lyon, 1775, in-8. Tableau naturel des rapports qui exis- 
tent entre Dieu, l'homme et l'univers. 1782, 11 vol. in-8. 
De l'esprit des choses. 1800, 11 vol. in-8. etc. (Tous ces 
ouvrages ont été trad. en allem.) 

Jacq. Bernardin de Henri de Saint- Pierre : Études de 
la nature. Paris, 1784. et Harmonies de la nature. Par. 
181 5. Œuvres. 1820, 16 vol. in-8. Paris. 

Degerando : Histoire comparée des systèmes de la phi- 
losophie. Voyez §. 37, d). 

P. J. G. Cabanis, Rapports du physique et du moral 
de l'homme. Paris, 1802, in-8, (trad. en ail. 1804). 

Destutt de Tracy : Élémensd'Idéologie. Par. 1 80 1 - 1 804, 
a vol. in-8, 4*édit. 18*4, ( trad. Uni. avec préface et 
notes de Compagnon!. Milan , 1817). On a de lui en outre 
un commentaire sur l'Esprit des lois de Montesquieu. Pa- 
ris , 1819, in-8. 

Laromiguière: Leçons de philosophie, ou essai sur les 
facultés de l'âme. Paris, 181Ô-18. 2' édit. 1820, 2 vol. 
in- 8. 

I 

Ch. Vict. de Bonstetten : Éludes de l'homme. Genève 
et Paris , 1821. 
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Azaïs: Cours de philosophie générale, ou explication 
simple et graduelle de tous les faits de l'ordre physique , 
de Tordre physiologique , de l'ordre intellectuel , moral et 
politique, 8 vol. Paris , i8«4» in-8. 

Droz : De la philosophie morale ou des différons sys- 
tèmes sur la science de la vie. Paris , 182$ , in-8. 

Cl. Joyaud : Principes naturels ou notions générales et 
particulières des forces vivantes et primordiales , etc. 4 v « 
in-8. 

J. A. Fr. Alix: Nouv. système de l'univers, (trad. en 
ail. par D. Murhard. Francf. 1817, in-8). 

§ 4»9- 

Italie. J. B. Vico> (néàNaples en 1660, mort en i/44) : 
De anliquisimâ italorum sapientià libh. m. Naplcs , 1710, 
in- 12. Traducl. ital. de sa Métaphysique par Monti. 
Milan, 1816. De uno universi juris principio et fine 
uno. Napl. 1720, in-4« Liber aller qui est de constantià 
jurisprudenlis. Ibid. 1721. Son principal ouvrage est in- 
titulé : Principi délia scienza nuova d'intorno alla com- 
mune natura délie nazioni. Nap. 172.5, 2' édit. 1730, 
111 e entièrement refondue. Nap. 1744» in-8; reproduite 
dans les suivantes ; la vif pub. par Galotti, Nap. 1817, est 
une réimpression de la première. 

Antoine Gcnovese, ( 1712-1769). 

Ermcnegildo Pino, Prolologia analysin scicnti;e sistens 
ratione prima exhibitam , vol. i-3. Mediol. i8o5, in-8. 

Ci- sa ris Baldinotti Tentaminum metaphysicorum libb. 
m. Patav. 1817, in-8, 
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Gactano Filangieri , né à Naples ou 1762 , mort en 
1788: La scicnza délia legislazionc , 8 vol. Nap. 1780, 
in-8 , nombr. édit. 

CesoreBonesado, marchese di Bcccaria, (inorten 1793): 
Dei delitti et délie pene. Nap. 1 764 , in-8. 

Appiano Buonafcdc, V. § 54 c). 

Pasquale Gatuppi : Saggio filosofico su lia critica délia 
conosccnza. Napoli , 1819, in-8, 2 vol., ouvrage conçu 
dans les principes de Kant. Une traduction de Kant par 
Sacchi est annoncée comme devant paraître à Pavic. 

Giov. Batt. Tatia: Saggio di Estetica. Vcnczia, 1822, 
in-8. 

Hollande , Danemarck et Suéde. V. pour les Hollan- 
dais partisans de la philosophie critique, ci-dessus § 588. 

Dan. fVyttenbach, ( mort en 1820). V. § 588 , notes 
vers la fin. En outre : Prxcepta philosophie Logice , 
avec des applications aux auteurs classiques. Plusieurs 
éditions entre autres celles d'Eberhard. Halle, 1784, et 
de Maass , 1820, in-8. 

Franc. Hemsterhuis, (né en 1720, mort en 1790): Plu- 
sieurs dialogues , entre autres : Sophylc ou de la philoso- 
phie , en franç. ; Aristée ou de la Divinité. Recueillis 
dans ses œuvres philosophiques. Paris , 1 792 , in-8. — En 
allem. 5 vol. Leips. 1782-97. — 11 e édit. de Paris, 1809, 
in-8 , 2 vol. 

Pologne. Transylvanie , etc. Sigism. Cartowsky : Lo- 
gique. Kaschau , 1819. 

Joh. Bozgony , Aphorismi psychologie rationalis per- 
pétua philosophie criticœ ratione habita. St.-Patak, 1819, 
in-8. 

J. E. Jankowsky, (prof, à Cracovie ): Logique en 
langue polonaise, 1822. V. les annonces littér. de Gœl- 

T. H. 25 
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lingue , 1822 , n° 2o5 , où l'on trouve un aperçu des scr 

vices rendus à ia philosophie par des Polonais. 

J. Goluchowsky, (partisan de la doctrine de Scheïling) : 
La philosophie dans son rapport avec la vie des nations, etc. 
Erlangcn, 1822 , in-8 (ail.). 

Russie. Essais philosophiques sur l'homme , ses princi- 
paux rapports et sa destinée, etc., publiés par L. H. de 
Jacob. Halle, 1818 , 2 vol. nouv. édit. augmentée. Péters- 
bourg, 1822, (en français). 

CONCLUSION. 

§• 4^.0. 

Tant de tentatives diverses et contradictoires, ha- 
sardées dans ces derniers temps par l'esprit phi- 
losophique , ont pu rendre suspecte la philosophie 
elle-même , et faire désespérer de la solution du 
problème rationel qui consiste à trouver un système 
de certitude , fondé sur des principes. La méthode 
critique, attachée surtout à fixer la mesure et les li- 
mites de la connaissance, loin de pouvoir contenir 
l'essor hardi de l'esprit de spéculation et désarmer 
le scepticisme , n'a servi elle-même qu'à leur fournir 
de nouveaux matériaux , un attrait plus vif et un ca- 
ractère plus imposant. Toutefois ces nombreux essais 
doivent soutenir l'espérance de voir toi ou tard la 
raison arriver enfin à la connaissance de soi-même , 
déterminer la sphère qui lui appartient, développer 
de plus en plus la vraie méthode du philosophique , 
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et s'instruire par l'expérience du passé, à éviter les 
écueils où elle a souvent échoué. Un temps vien- 
dra où les diverses manières de philosopher, qui 
aujourd'hui semblent n'être que des aberrations, 
seront reconnues comme des conditions nécessaires 
de la vraie culture de la raison et de la véritable 
sagesse. 



FIN. 
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L'HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE 

DEPUIS THALÈS. 
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125 


38 
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45,^ 
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167 
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170 


49 
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'97 


56 
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58,2 
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21 1 


Fin 0 


54o 


214 


60 
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218 


61 
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250 


69 


5oo 


254 


70,1 


496 


258 




494 


260 


71,3 



Thaïes n. selon Apollodore. 
Solon n. 

Thalès n. selon Meiners* 

Anaximandre n. 

Pythagore n. selon Larcher. 

Solon donne ses lois. Phérécyde , n, 

vers le même temps, 
Thalès prédit une éclipse. 
Pythagoras n. selon Meiners. 
Solon m. 
Anaximène A. 
Thalès m. 
Anaximandre m. 
Thalès m. Phérécide m. 
Pythagore fonde une école à Crotone. 
Xénophane à Elée. 
Pythagore m. — Parmenide fl. selon 

quelques-uns. 
Anaxagore et Philolaùs n. — Héraclite 

et Lcucippe fl. 
Anaximène m. 
Ocellus Lucanus fl. 
Démocrite n. 
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Bataille de Marathon. 
Pylhagore in. selon quelques-uns. 
Bataille de Salamine. 
Diogène d'Apollonie fl. 
Démocrite n. seJon Thrasylle. 
Socrate n. Parmenide fl. 
Parmenide vieut d'Élée à Athènes 

avec Zenon. 
Arche laus fl. — Démocrite n. selon 

Apollodore. 
Einpédocle fl. selon quelques-uns. 
Anaxagore vient à Ath. 
Xénophon n. 
Melissus. 

Gorgias écrit son traité TfgjC* (pvatcûç. 
Protagoras, Prodicus fl. 
Commencement de la guerre du Pé- 
loponèse. 

87.2 Anaxagore est accusé. 

87.3 Platon n. selon Corsini 
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9!,3 

95,2 

94» 1 
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97>4 

99» 1 
100 

102 
104,1 



Platon n. selon Dodwell. Périclès ni. 
Anaxagore m. • 
Gorgias envoyé à Athènes. Diagoras 11. 
Diogène de Sinope n. 
Démocrite m. selon Eusèbe. 
Fin de la guerre du Péloponèse. 
Socrate m. ses disciples se retirent à 

Mégare. Euclide fl. 
Premier voyage de Platon à Syracuse. 
Arislote n. Pvrrhon n. 
Antisthène et Aristippe fl. 
Aristote va à Athènes. 
Eudoxe le pythagoricien fl. 
Deuxième voy. de Platon à Syracuse 
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4o(i 

407 
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43 1 
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458 
44 > 

449 

454 



466 
468 

169 

474 




io4,4 Troisième voyage de Platon à Syra- 
cuse. 

io3 Xénophon m. 
106 Alexandre n. 

108.1 Platon m. Speusippe lui succède. 

108.2 Aristote s'attache à Hennias 
109,2 Aristote précepteur d'Alexandre. 

1 10,1 Diogène et Cratès, cyniques. Pyrrhon 
etAnaxarque il. Zenon de Citiumn. 

1 10,2 Speusippe m. Xénocrate commence à 
enseigner. 

1 10.4 Bataille de Chéronéc. Epi cure n. 

111.1 Philippe , roi de Macédoine ni. Alex. 

lui succède. 

111.2 Aristote ouvre son école au Lycée. 
ii4»t Diogène, le cynique, m. 

1 14,2 Alexandre-le-Grandm. Ptolémée, fils 
de Lagus t en Égypte. 

1 14. 5 Aristote m. Théophraste lui suc- 

cède. 

1 1 5 Dcmetrius de Phalère , et Dicearchus 

de Messine fl. 
1 io\i Arcesilas n. ( ou plus tard ). 
1 16,5 Xénocrate m. Polémon lui succède. 
1 16,4 Théophraste devient célèhre. Cratès. 
1 18,5 Épicure ouvre son école à Athènes. 
120,1 Stilpon et Théodore l'athée il. 

Zénon fonde une école à Athènes. 
Diodorc et Philon. 



I 2J, 1 

1 25,3 

123,4 
125,1 



Pyrrhon m. v 

Théophraste m. Pyrrhon m. vers ce 

temps. Straton lui succède. 
Ptolémée. Philadeiphe , roi d'Egypte. 
Chrysippe n. 
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126,4 
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128,3 

i3o 
1 34, 1 
i4i,3 
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i4»4 
1 56,3 



i58,3 
i59,3 

}6l,2 

1624 



167,2 

170 

171,1 

171,2 

178 
172,2 



Timon il. 
Epicure m. 

Straton m. Lycon lui succède. 
Zenon le sloïque m. ( ou plus tard ). 

Cléanthe lui succède. 
Persée. Ariston de Chios. Herillus fl. 
Arcésilaiis m. (ou plus tard). 
Carnéade n. 
Zenon de Tarse fl. 

Chrysippe m. selon Ménage. Diogène 

de Babylone. 
Panaelius n. (selon d'autres plus lard). 
Ambassade des Athéniens à Home. 

(Critolaiis, Carnéade, le stoïcien, et 

Diogène de Babylone). 
LaGrèce etCarthage soumises à Rome. 
Antipater de Tarse. 
La Macédoine , province romaine. 
Posidonius n. 

Carnéade m. Clitomaque lui succède. 
Panaetius accompagne Scipion l'Afri- 
cain à Alexandrie. 

Cicéron 11. 

Clitomaque m. Philon lui succède. 

Posidonius fl. 
SyHa prend Athènes. Philon fuit à 

Rome. 
Antiochus. 

Lucrèce n. , selon d'autres plus lot. 

Posid. m. 
Antiochus m. 

La Judée province romaine. 
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Posidonius m. Jason lui succède. 
Lucrèce m. 

Cratippe, le péripatéticien, fl. 
Cicéron m. 
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Linpt'fruri roiujûot. 




I 


Auguste. 


Naissance de J.-C 


* 


Sénèque, le philosophe, n. 

^ i v line 1 a r-\ \r t !-i 1 1 1 j \ r» 1 /> m r* 

oexuus, le pv ni.tgoncicn. 
Nicolas de Damas et Xénaiv 

chus fl. 
Athénodore, le stoïcien. 




Tibère. 




i5 




Solion. 


33 




Mort de J.-C. 


34 




Philon , le juif, 11. 


■V 


Caligula. 


Flav. Josephe n. 


4« 


Claude. 


5o 




Plutarque de Cheroné n. 


54 


Néron. 


65 




Sénèque m. 


<i6 




Cornu tus et Musonius , exilés. 


69 


Gai. Othon. 




Vitellius. 


Apllonius de Thyanc (1. 




Vespasien. 


Euphratès d'Égypte. 


79 


ïit. Yespas. 


»i 


Musonius Rufus , rappelé de 
l'exil. 
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Domitici) 



Nerva, 
Trajan. 

Adrien. 



Antoiiiii - le- 
Pieux. 



M. - Aurèle- 
Antonin. 



Coin ni ode. 



Domitien bannit de Rome les 
philosophes et les mathéma- 
ticiens. 

Justin , le martyr, n. 

Épiclète 11. 

Apollonius de Thyane m. 

Plutarque fl. 

Tacite. 

Gnostiques. 

Sccundus d'Athènes. Piutai 
que m. 

Il uph ratés m. 

Galien n. Phavorinus. Basilides 

le guoslique. 
A r rien 11. 

Le rabhin Akihha m. 
Calvisius Taurus. Apollonius, l« 

stoïcien. 
Basilides, le stoïcien. 
Apuleius. 

Alcinoiis. Numenius. 

Péré^rinus, le cynique, et Justin . 

Je martyr, ni. 
Lucien. 

Alhénagore et Talion. Altieus, 

le platonicien. 
Bardesancs. 

Maximede Tyr.Morld'Anlonin ■ 
[renée. Le rabhin Juda , l< 

Talmud. 
Ori<;cne n. 
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A m ne et 
a H rc» J. C 


Empereurs roituîn». 


- 


1 V\ Uil.lX. 


Salvius. 

Julien, 
ocptime-oe- 
vère. 


200 




2o5 




*1 1 0 




2 18 


Macrin. 


220 


Anton. - Hé- 

1 • 1-1 

liogabale. 


?.'12 


Alexanu.-oe- 
verc. 


/* +j j* 
9 9 




0 *s 

*>*^^ 
JL\.i%J 


Ain v 1 in 1 n 

.M il AU 11 1 1 1 • 




f~i nni 1 f» 1 » 
uui (util • 


25q 


Gordien fils 


242 




243 


Philippe. 


244 








1 rajan - ut - 
• 

CIUS. 


9.52 


Tribonien. 
Oaiius et vi- 

DIUS IlOSli- 

lianus. 


2;") 2 




255 


Km il lu- Va- 
lérien. 


2(>9 


FlaviusClau- 


de. 



Ammonius Saccas fonde une 
école. 

Clément d'Alexandrie. Alexan- 
dre d'Aphrodise. 
Galien m. 

Plotin n. Philoslrate. 

Clément d'Alexandrie m. 
Tertuilien ni. 



Plolin , disciple d'Aminonius. 
Porphyre. Llpien. 



Plolin voyage en Perse. 
Plotin vient à Rome. 

Amélius, disciple de Plolin 



Longin fl. 



0 



nyeue m. 



304 
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Empereur! romaini 




Aurélien. 






276 


Flav. Tacite. 


277 


Àurel. Pro- 


bus. 


282 


AureliusCa- 




rus. 


284 


Dioclétien. 


3o>, 


Constant, el 


Maximien. 


3o6 


Constantin- 




le-Grand. 


521 


Constantin 


* 


Chrétien. 


526 




33o 








33 7 


Constant et 


Constance. 


340 




354 




555 




36o 


Claud. Ju- 




lien. 


565 


Jovien. 


564 


Valentinien 


et Valens. 




Theodose- 


le-Grand. 


38o 


• 


384 




3qi 





Arnobe. 
Porphyre m. 



Plotin m. 

Longin mis à mort. 
Manichéens, 



Jamblique fl. Laclance fl. 

Arnobe m. 
Lactance in. 

Jamblique m. Thémistius. 



Eusèbe évêquc de Ca?sarée m. 
Augustin n. 

Thémistius enseigne à Cons- 

tantinople. 
Sallustius. 



Eunape. 
Némésius fl 

Didyme à Alexandrie. S. Jé- 
rôme fl. 
Grégoire de Nazi an ce m. 
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Année* 
«pris J.-C. 



594 

3g5 

098 

/|00 

401 



/j02 

408 
409 
410 
41 2 

418 
43o 

434 
45o 

45 7 

4 7 o 
4:4 



476 
480 

485 

487 
49° 

4g» 

5i8 



Eniperruri romnini. 



\rcadius et 
nonorius. 



( Empereurs 
grecs. ) 
Arcadius. 
Théodose II. 



Grégoire de Nicée. 
Division de l'emp. rom. 

S. Arabroise m. 
ÎSémésius m. 

Plutarque, fils de Nestor fl. 



Marcien. 

Léon I. 

Léon IL 
Zénonl'Isau- 

rien. 
Fin de le m p. 
d'Occident. 



Macrobe , Pélage. 
Synésius. 
Proclus n. 
Mort d'Hypatia. 
Pélage condamné* 
S. Augustin. 
Plutarque. m. 
Syrianus fl. 

Hiérocles , Olympiodore fl. Sy- 
rianus m. 

Claudien de Messine fl. Boèce n. 
Marcien Capella fl. 



Anastase. 
Justin I. 



Salvien , Cassiodore n. 
Proclus m. Ammonius , 

d'Hermias. Hiérocles. 
Mnée de Gaza fl. 
Marinus m. 

Isidore succède à Marinus. 



fils 
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026 
5a 7 

555 

55 9 

549 
563 

5 7 5 

Go a 
(îo4 
6 10 
6a a 
636 
641 



663 
6 7 3 
685 

694 
698 

711 

;,5 

716 



;»7 

7 35 
756 



Justin ien. 



Justinien II. 
Tibère IL 
Maurice. 
Pliocas. 

Heraclius. 



Const. III et 

IV. 
Constant II. 
Const. V. 

Justin II. 
Léonce. 
Tibère III. 
Piiilijpicus. 
Anastase II. 
TliPodose 

111. 
Léon III I I- 

saurien. 



Boèce décapité. 

Les écoles des philosophes fer- 
mées à Athènes. 
Damascius revient de la Perse 

avec les Platoniciens. 
Philopon fl. 

Cassiodore s'enferme dans un 

cloître. 
Damascius et Simplicius fl. 

Cassiodore m. 



Grégoire-le-Grand. 

Fuite de Mahomet. 
Isidore de Sévi lie m. 



Bède-le-Vénérable n. 



1'* 



Bède m'. 
Alcuin n. 
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753 



7 54 
776 

796 



800 



8o4 

8i/i 



840 
855 
856 
8-5 



< s 77 
880 



886 
88- 

y 

891 

9»9 
9» 7 



954 



EtMptrcMM ron<.iin>. 



( lonsli VI. 

1 

( Ahnanzor-j 
Khalife ). ! 

Jean de Damas m. 
Rhahan-Maiirus n. 

Irène. 
( lïtftpcrcwt 
d' A tttmag.) 
Charlema*" 
(Alirnmi al 
Uascliid), 

Louis - lv- 

Pieux. 
Lolliaire. 
Louis 1 1 . 

Rhahan m. 

Charles - le- J # Scol Kriîîèno vie ni en Franco • 

Chauve 

Louis 



Alkendi 11 
Alenin m. 



Charles - le-l 

( il < >V 

Arnolplie, 

Louis J \ . 

( lonrarcl. 

Henri - l'Oi- 
seleur. 

Ollion - le- 
(irauil. 

Ollion IL 



AllVinl-li'-Crand en Aniilelerre. 



Kriiiène m 
IMinlilK 111 



Àlfarahi ni 



."68 
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980 

999 
002 

020 

025 

o54 
o36 

o ;> 9 
o/ f 2 

o5:> 

o56 
060 
072 

"79 
otio 

089 

091 

092 

096 
100 

107 
109 

Ii4 
1 17 
118 

1 20 




OthoriIH. 



Henri II. 



Conrad II. 



Henri III. 



Henri IV. 



Henri V 



Avicenne n. 

Gerbei t-Sylvestre II, pape. 

Sylvestre II m. 

Mi ch. Const. Psellus n. 

Anselme n. 
Avicenne m. 

Lanfranc enlre an convenl du 
Bec. 

Hildebert de Lavardin n. 

Anselme , prieur à Bec. 

P. Damien m. Alghazel , n. 

Ahailard n. 

Bérenger de Tours m. 

Laniranc, archevêque de Can- 
torbéry m. 

Bernard de Clairvaux m. 

L'hérésie de Iloscellin con- 
damnée à Soissons. 

Hugues de St. -Victor n. 

Ci 

Psellus m. (ou plus tard). 
Eustache de Nicée. 

Anselme , archevêque de Can- 
lorbéry m. 

Alain de Ryssel n. 

Anselme de Laon m. 

Ahailard enseigne à Paris. 

Ahailard, moine de St. -Denis. 

Guillaume de Champeaux , évo- 
que de Chalons in. 
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1 126 
1127 

1 154 

n5g 

1 140 
1 141 

1 j \:> 
1146 



1 i5o 

1 153 

n54 
u64 

! 17O 
ll8o 

1190 
1198 

1203 
I205 



Lothaire. 



Conrard III. 



1206 
11- 



Fréd.-Bar- 
berousse. 



Henri VI. 



Othon IV. 



Alghazel m. à Bagdad. 

Hildebert m. 

j / 

Moïse Maimonide n. 
Hugues de St.-Viclor m. 
Gilbert de laPorée, évêque de 

Poitiers. 
lAbailard in. 

Assemblées ecclésiastiques, à 
Paris et à Rheims, contre Gil- 
bert de la Poréc. 
[Lombard écrit ses sentences. 
iGuili. de Conches m. Rob. 

Pulleyn m. 
iBernard de Clairvaux m. 

Gilbert de la Porée m. 
|P. Lombard et Hugues d'A- 
miens m. 
iRichard de St. -Victor et Ro- 
bert de Melun m. 
[Jean de Salisbury m. Walter de 

St. -Victor. 
IThophail m. 

Albert-Ie-Grand n,, selon quel- 
ques-uns. 

Alain de Ryssel m* 
|Moïse Maimonide et Pierre de 

Poitiers m. 
|Albert-le-Gr. n. , selon d'au- 
tres. 

[Pierre de Poitiers et Averroèsm. 

*4 



370 
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I209 

iai4 
1217 

1218 
1221 

1224 
1234 
1256 

1245 
1247 

1348 



1 250 

ia5i 

1252 

1 253 

1254 
1256 

1264 
1273 
1274 

1 275 



Frédéric II. 



Conrard IV. 



Rodolphe I. 



David de Dinant, Amalric do 

Chartres m. 
Roger Bacon n. 
Avcrroèsm., selon d'autres. 
Mich. Scot à Tolède. 

* 

Bonaventure n. 
Thomas d'Âquin n. 
Raymond Lulle n. 
Alb. -le-Gr. , docteur en théo- 
logie à Paris. 
Alexandre de Haies m. 
Thomas d'Aquin va à Paris. Ae- 

gidius Colonna n. 
Guill. d'Auvergne, évoque de 

Paris m. 
Thomas d'Aquin commence à 
enseigner d'après P. Lom- 
bard. 
Pierre d'Abano n. 

Fondation de la Sorbonne. 
Robert Grosse-Tête m. 
Nicéphore Blemmydas fl. 
Thom. d'Aquin , docteur do 
thool. 

Vincent de Beauvais m. 

Thomas d'Aquin m. Bonaven- 
ture m. 

.1. Duns Scot et Walter Bur- 
leigh n. 
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1277 
1280 
1292 

1290 
129i 
1298 

i3oo 
i3o8 
1509 
i5io 

i3i4 
i3i5 




1 Ô 



16 



1,322 
1Ô2 3 

1 325 
i33o 

i35 2 



1337 
1043 
i34G 

i34 7 
i34 9 

i3r>o 



Adolphe de 

Nassau. 



Albert I. 



Henri VII. 



Louis V. 



Charles lV. 



Jean XXI (Petr. Hisp. ) m. 

Albert-le-Gr. m. 

Roger Bacon m. , selon Wood. 

Henri de Gand m. 
Rog. Bac. m., selon quelques- 
uns. 

Richard de Middleton m. 
J. Duns Scot m. 

Georges Pachymère m., vers 
ce temps. 

Raymond Lulle m. 

Franç. Mayronis introduit l'aclus 

sorbonicus. 
Aegid. Colonha m. 
Pierre d'Abano m. 
Occain résisle au pape. 
Hervay (Hervaeus INatalis) m. 
Frauc. Mavronis m. 
Occam se retire auprèsde l'emp. 

Louis. 

Guill. Durand de Saint- Pour- 

eain m. 
Théodore Metochyta m. 
Waller Burleigh m. 
Occam m. 

* 

Occam m. , selon d'autres. 
Thomas de Bradwardvne et lu - 

bert Holkot m. 
Pierre d'Ailly n. 



1 
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Emperrun romxni. 


• 


i 




înomas ae otrasDourg m. 


i358 


• 


J. Buridan vit encore. 






vjreffoire ae îumini ni. 
«j . j duier m. 


J JU I 




I OKj'J 




•j. vjersou m. 


1 5*7/1 




P<'traraue m. 1 


«379 


v encesias. 






\ in Or'iiimc nn Orikciniiid ,, , 

111c v^rdiiius ou uresmms m. 


i388 




X IJl_»lllcl»5 a 1VCIUUI9 U. 


i3o5 




Rf><<:*n lin f>t (Itwirrreo Tr/il,! 
Uta^al 1 vJ H cl vJCvJriiCS QC 1 TcDl - 










\T Q PCI 1 O /■l'InfrKnn m 

lUJi.siit q ingnen m. 


1 J 97 




H/Ml 1 1 HO TTacco m 


î /i i m 
1 tiuu 


nobert. 




1 .L|U I 




Ï\I 1 S"\ 1 *1 C 4 1 1 c i n i u 1 i l 

lllUUlaa V^USaliUS II. 






I.aur Vnlln m 
udut. v au a in. 




bigismond. 


ividiiueu de v^racovie m. 


i4ib 


l* m manuel v<nrysoioras m. 


I /. 1 A 




u. vvessci uansiort n. 


i4a5 




P. d'Ailly m. 


1429 




J. vjerson. m. 


i45o 

1 ( . M 




Théodore de Gaza en Italie. 


1 


iTidrsiie ricin n. 


i436 




ixaymona ue oeDonae enseigne 
à Toulouse. 


i438 


Albert II. 


Georg. Gemisth. Plethon etBes- 

sarion vnnf à Plor*>nr»<» 
oai iuu v uni a i lui Cllvvi 




Frédéric III. 


Invention de l'imprimerie. Fon- 




il Q 1 1 1 \ n /"I £y l'A A4 * 1 /i m i a .-v 1 o 1 , 

uauuu ue j Acaoemie piaio— 
nicienne à Florence. 
Nicolas de Giémange m. 


■ 443 


Prise de 


Rodolphe Agricola n. 


1453 


Constant. 
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Année* 
«pré» i.C 



1455 

1457 
l462 

i463 

i464 



1467 
1471 
1472 
1473 



1478 
1480 

j48i 
i483 

1484 

i485 
i486 



1489 
1492 

i4 9 5 



M94 

i495 

*497 
i499 



Nicolas V. 



Maximil. I. 



Reuchlia n. 
Laur. Valla m. 
P. Pomponat n. 
Jean Pic de la Mirandole n. 
J. Scbolarius Gennadius et Ni- 
colas Cusanus m. 
Cosme de Médicis et Pie II m. 
Erasme n. 

Thomas à Kempis m. 
Bessarion m. 

Persécution des nominalistes à 

Paris. 
Augustin. Niphus n. 
Théodore de Gaza m. 
Thomas Morus n. 
Franç. Philelphe m. 
Paul Jove n. 
Jul. Caes. Scaliger n. 
Rodolphe Agricola m. 
J. Argyropulus et Georg. de 
Trébisonde m., selon quel- 
ques-uns. 
Agrippa de Netlesheim n. 
J. Wessel m. 

Laurent de Médicis m. Louis 

Vives n. 
Découverte de l'Amérique. 
Hermolaus Barbarus m. Théo- 

phraste Paracelse n. 
J. Pic de la Mirandole et Ange 

Politien m. 
Gabr. Biel m. 
Melanchton n. 
Marsile Ficin m. 
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1 DOO 

i5oi 
if)o8 
1 509 

l5l2 

i5i5 
1 5 1 ^ 



i5ip 

l520 
l532 

i525 
1527 

1 552 
i533 



i555 



i556 
i54o 
i54 1 

f 543 
1546 

•547 
i55a 



Eoipcrrun rontiitu. 



Commence- 
ment de 
la réfor- 
malion. 

Ch*. -Quint. 



Dominique de Flandres m. 

Jérôme Cardan n. 

Bernardino Telesio n. 

Andr. Cœsalpini n. 

Alex. Achillini m. 

Pierre la Ramée n. Machiavel fï. 



J. Reuchlin m. 

P. Pomponal m. Fr. Zorzi 11. 

Nie. Machiavel m. 

Fr. Patrizzi n. 

Ant. Zimara m. Jac. Zabarellan. 
J.-Fr. Pic de la Mirandole/tué. 
Nie. Léonicus m. Val. Weïgel 

et Montaigne n. 
H. Cornel. Agrippa m. Thom . 

Morus décapité, 
Frasme m. Fr. Zorzi m. 
Jac. Faber m. 

Marins Nizoliuset L. Vives 111. 
Institut des jésuites. 
Theophr. Paracelse m. Char- 



ron n. 



Copernic m. 
Âugutin , Niphus m. 
Jac. Satlolet m. Nie. Taurellus 

et Juste Lipse n . 
Paul Jove m. Ces. Creinoninin. 
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i555 
i558 
i56o 
i56i 
i562 

i568 
i56g 
1672 

1574 
i5 7 5 
1576 
1577 
1578 
i58o 
i58i 
i583 
i5S6 

i588 



i58 9 



1 596 

lf >97 
1 C>oo 

i6o3 
i(Jot> 



Ferdinand I. 



Vlaximil. II. 



Si m. Porta m. 

Phil. Melanchlon m« 

François Bacon n. 

[An t. Talon in. Fr. Sanchez n. 

Thomas Cainpanella n. 



P. la Ramée m. Dan. Sennert n. 
J. Sepulveda m. 
Robert FJudd n. 
Jacq. Bœhm n. 
Rodolp h \ H.|Jer. Cardan m. 

J.-B. Van Helraont u. 
Berigard n. 

Giordano Bruno quitte l'Italie. 
Herbert de C herbu 17 n. 
Grotius n. 

Jacq. Schegk m. Luc. Vanini 

et Le Vayer n. 
Bernard. Telesio m. Th. Hob- 

bes n. 
Val. Weigel m. 
Jac. Zabarella m. 
Mie h. de Montaigne m. Gas- 
sendi , Berigard et Come- 
nins n. 

René Descartes n. J. Bodin. m. 
Fr. Palrizzi m. 
Giord. Bruno brûlé. 
P. Charron et André Caîsal- 

pini m. 
IFr. Picolomini m. 
Nie. Taurellus et Juste Lipse m. 
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Années 
•pré» J. -C 



1614 



1619 
1621 
1620 
1624 
1625 
1626 
1628 
i63o 
i632 



1634 
1637 
i638 
i63g 
1642 

1644 
1645 

1646 

1647 

i648 

1649 
i65o 

i65i 

i654 

1 655 

i65 7 

1659 

1662 

i663 



Mathias. 



Ferd 



inanil 



II 



Ferd*"* III, 



Léopold I. 



Mart. Schook n. Fr. Suarez m. 
Fr. Merc. Van Helniont n. 
L. Vanini brûlé. 
J. Barclay m. 
Biaise Pascal n. 
Jac. Bœhm. m. 

Clauberg,Geulinxet\Vittich. n. 
Fr. Bacon m. 

Rud. Goclenius m. 

Huet n. Ces. Creinoniai m. 

Fr. Sanchez m. 

Benoît Spinosa, J. Locke, Silv. 
Régis, Sam. Puffendorf etRich. 

Cumberland n. 
P. Becker n. 

Dan. Sennert etRob. Fludd. m. 
Nie. Malebranche. n. 
Tb. Campanella m. 
Galilée m. INewton n. 
J.-Bapt. Van Helmont m. 
Grotius m. 
Leibnitz et Poiret a. 
Bayle n. 

Herbert de Cherbury et Mur- 
senne in. 
Scioppius m. 
Descartes m. 

GuilL de Tschirnhauseu n. 
J. Selden m. 

Gassendi m. Chr. ïhomasiusn. 

Adr. Heerebord in. Wollaston n . 
Bl. Pascal m. 
Bérigard m. 
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i665 
1666 
1669 
1670 
1671 

1672 
i6 7 5 
1676 
1677 

1679 

1680 

1684 
ï685 
1687 
1688 
1694 



1695 
1698 

^99 
1704 

1705 

1706 

1707 

1708 

1711 

1712 

1713 




Joseph I 



Charles VI. 



J. ClaubergetMart. Schock m. 
J. de Silhon m. 
Geulinx et J. Cocceius m. 
Sorbière m. 

Coinénius m. Ànt. comte de 

Shaftesbury n. 
Levayer m. 
Sam. Clarke n. 
M. V. Kronland et Voetius m. 
Ben. Spinosa m. Th. Gale. Fr. 

Glisson , et Harrington m. 
Chr. Wolf n. Jer. Hirnhaym et 

Hobbcs m. 
Jos. Glanvill et Larochefnu- 

cault m. 
Berkeley n. Jac. Thomasius m. 
Lamb. Velthuysen m. 
Henr. Morus et Wittich m. 
Cudworth et Parker m. 
Ànt. Aroauld et Sam. Pufïen- 

dorf. m. 
Fr. Hutcheson et Voltaire n. 
INicole m. 

Balthas. Beckeret J. Pordage m. 
Fr. Merc. Van Helmont m. 
J. Locke et Bossuet m. 
J. Ray m. 
Bavle m. 
Silvain Régis m. 
Tschimhausen et Jacquelot m. 
Hume n. 

Crusius et Rousseau n. 

Ant. comte de Shaftesbury m. 
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7 j 5 



716 
718 

7'9 



720 
721 

723 
724 
727 
728 

739 



701 
735 
735 

736 

74° 

742 

744 
745 

747 
7 48 

-5o 



7DI 




Charles VII. 
Fréd™. II, 
r. de P rUMe . 



François 1. 



Malebranche m. Condillac el 

Hclvetius n. 
Gellert n. 
Leibnitz m. 
M. Ang. Fardella, m. 
P. Poiret et Rich. Cumbcr- 

land m. 
Bonnet n. 
Huet 10. 

Boulainvilliers m. 
Ad. Smith, n. 
Wollaston m. Kant n. 
(Sewlon m. 

Chr.TlioniasiusetThuiiimig. m . 
Sam. Clarke, Collins, Gund- 

ling et Fr. Buddeus m. 
And. Rùdiger m. 
J. Priestley n. Mandeville m. 
W. Derham m. 
Leclerc m. 



Garve n. 
Jacobi n. 

Jean-Baptisle Vii:o et Joachin 
Lange m. Platner n. 

Fr. Hutcheson m. 
Crouzazet Burlainaqui m. 
Billinger m. 
La Mélrie m. 
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7 55 
7 56 

7 5 7 
758 

7 5 9 
762 

7 65 

766 

7 6 9 
770 

77 1 

772 

774 
775 

776 

777 

77» 

779 
780 

781 

782 

7 83 

7 84 
7 85 

786 

788 

7 8 9 
'79° 



Emprrrurs romain» 



Joseph II. 



Révolution 
française. 
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Meyer et Lambert m. 
Voltaire et Rousseau m. 
Sulzer m. 

Condillac et Batteux m. 
Ernesti et Lessing m. 
Henri Home et Iselin m. 
D'Alembert m. 
Diderot m. 

Baumeister et Mably m. 
Mendelssohn m. 
Hamann et Filangieri m. 



Ad. Smith, Fr. Hemsterlmys . 
Basedow m. 



38o 



TABLE CHRONOLOGIQUE. 



J.C 



l 79* 
1792 

1796 
1798 
1800 
1801 
1802 
i8o3 
1804 

1806 
1808 
1809 

1812 
i8i3 
1814 
1816 
1817 
1818 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 



-mperrun 



François II. 



|Rich. Price , Daries et Nettel- 
bJadt in. 

Bonnet , Moritz, Beccaria et 

Condorcet m. 
Th. Reid m. 
Garve m. 
Sa). Maimon m. 
Heidenreich et Irving m. 
Engel m. 

J. Beattie et Herder m. 
Kant, Jos. Priesiley et Sainl- 

Martin m. 
Tiedemann m. 
Bardili m. 

J.-A. JSberhart, Steinbart et 

Th. Payne m. 
K. Chr.-F. Schmid m. 
Jo.-A.-H. Ulrich m. 
Fichte ra. 
Fergusson m. 
De Dalberg m. 
Platner et Campe m. 
Jacobi et Solger m. 
Wyttenbach el Klein in. 
Feder et Buhle m. 
£schenmayer m. 
Reinhold et Maass m. 



NN DE LA TABLE CHRONOLOGIQUE. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES 

PHILOSOPHES, HISTORIENS DE LA PHILOSOPHIE, CRITIQUES, 
ECOLES ET DOCTRINES , MENTIONNÉS DANS CE MANUEL. 



( Nota. Le chiffre romain indique le tome ; le chiffre arabe la page. ) 



A. 

Abailard, I, 548. 
Abano (P. d') , 1 , 38i. 
Abbt,II,i78. 

Abicht, I, 35, II, a5a, 168, 191 , 329. 
Abou-Bekr, I, 36o. 
Académie, l'ancienne, I, 174. 

— la moyenne, I, aa5. 

— platonicienne, à Florence, II, i5. 
Achenwalt, II, 171. 

Achillini, voyez Alexandre. 
Acontius, II, 10. 
Adam (Conrad), I, 68. 
Adrastus, I , a53. 
^desia, I, 3o5. 
/Erlesius. I . r>oo. 



382 TABLE 

,£neas de Gaza, I, 3oi , 5 14. 
/Enésidème , I , a5t). 

Id. , voyez Schulze. 
/Eschine, le socratique, I, 141. 
Agnelli, I, 164. 
Agricola (Rodolphe), II, 9. 
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